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RECHERCHES V-^ AtAs* ^,Ç>

SUR L OKAPI
ET

LES GIRAFES DE L'EST AFRICAIN

Par lYlaurice de ROTHSCHILD et Henri NEUVILLE

PREMIÈRE PARTIE

INTRODUCTION

De toutes les familles mammalogiques sur lesquelles l'atten-

tion s'est trouvée plus particulièrement fixée dans ces dernières

années, c'est incontestablement celle des Giralîdésqui a fourni

les résultats les plus importants. La découverte sensationnelle

de l'Okapi, en faisant cesser le caractère monotype des formes

actuellement vivantes de cette famille, a enrichi la Mammalogie

d'une unité si originale qu'il faudrait remonter relativement

loin dans l'histoire de la Zoologie pour trouver un pendant à

cette découverte, et les discussions phylogéniques qu'elle a sus-

citées, si elles ne semblent pas susceptibles de recevoir toutes

les conclusions qui en furent tirées, n'en restent pas moins

des plus fécondes. '

Parallèlement aux études sur l'Okapi, et souvent même
liées à elles, de nombreuses recherches ont été récemment faites

sur les Girafes proprement dites ; ce fut ici la Zoogéographie,

et non plus la Phylogénie, qui eut à s'enrichir des résultats

obtenus. Les voyages en Afrique, devenus presque innom-

brables, ont fait connaître chez les Girafes, comme chez les

Eléphants, une variété de formes dont la valeur restait insoup-

çonnée il y a seulement peu d'années, et ces géants de la

nature terrestre actuelles ont repris, dans les préoccupations

ANN. se. NAT. ZOOL., 9« série. X, 1



2 MAURICE DE ROTHSCHILD ET HENRI NEUVILLE

des naturalistes, le rang qu'ils semblaient avoir cédé aux

animaux inférieurs. Les faits se dégageant des noml)reux

Mémoires qui leur furent consacrés ont considérablement accru

l'ensemble de nos connaissances sur les variations des espèces.

Nous nous proposons, dans les quelques pages qui vont

suivre, d'apporter de nouveaux documents à l'appui de ceux

qui ont été déjà fournis sur l'Oivapi et les Girafes. En ce qui

concerne le premier, nous ne nous dissimulons pas qu'il reste

peu à dire (sauf en ce qui concerne la splanclinologie, totale-

ment inconnue jusqu'ici) , après les magistrales études de M. Ray

Lankester, les nombreux travaux de M. Forsytb Major et la

Monograjdiic de M. J. Fraipont (1); nous nous décidons

cependant à publier les résultats de nos recberclies sur cet ani-

mal, au sujet duquel il n'a été fait que peu ou pas de travaux

originaux français ; ces résultats sont d'ailleurs nouveaux ])ar

certains points.

Un seul spécimen complet de cette espèce ligure dans les

collections du Muséum d'Histoire naturelle de Paris ; c'est

celui (|ui fut otfert à cet établissement par le Musée de ïer-

vueren (Belgique) ; sa peau ligure dans les galeries de Zoologie

et son squelette dans celles d'Anatomie comparée. MM. Rav

Lankester et .1. Fraipont ont, l'un et l'aulre, déjà étudié ce

spécimen. Nous avons été assez heureux pour pouvoir nous

procurer, à la suite d'un voyage en Afrique, deux peaux

d'Okapi, dont une |)arfaitement entière, accompagnée d'un

crâne et des os des extrémités. Ce sont les comparaisons

suscitées par ces matériaux que nous publierons ici.

En ce ([ui concerne les (iirafes, nous envisagerons dans la

seconde partie de notre Mémoire, les deux espèces caractéris-

tiques de l'Afrique orientale : la (lirafe réticulée [Girn/fa rei'tcii-

laia de Winton) et la Girafe dite à cinq cornes (Gira/fa cameh-

pardal'is linllischild} Lydckker). L'im])orlance des caractères

présentés par la première de ces (iirafes a été mise en

évidence i)ar les naturalistes anglais. Nous en possédons deux

(1) Annale<i du Musée du Congo, Zool.. 3'' série. Contributions à la faune du
Congo. T. l. Okapia, par .Julien Fraipo^t. Bruxelles, 1907. — Académie royale de

Behjique. Bulletin de la classe des sciences, 1008, n" 127, p. 1007. L'tlkapi; ses

allinités avec les Girafidés vivants et fossiles, par Julien Fuaipont (Késumé du
travail précédent).
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spécimens : un màl(3 et une femelk; adulles, dont les

montages, terminés depuis un certain temps déjà, seront pro-

chainement exposés au Muséum, (le sont, pensons-nous, les pre-

miers spécimens entiers et montés qui ligurent en Europe;

leur couple permet de mieux définir cette intéressante espèce.

Nous possédons également trois spécimens entiers de la

Girafe dite à cinq cornes, ou du lac Baringo ; ils comprennent

un vieux mfde, une vieille femelle et un mfde encore assez

jeune. Sur cette sous-espèce, bien connue à la suit<' de travaux

anglais récents, nous apporterons le résultat d'observations qui

contribueront à compléter les précédentes. Ces trois spécimens,

montés comme ceux de la (lirafe réticulée, ligureront également

au Muséum de Paris.

C'est au laboratoir(* d'Anatomie comparée de ce dernier

établissement que nos recherches ont été poursuivies; toute

notre gratitude est acquise de longue date à M. le Directeui-

Edmond Perrter pour la bienveillance avec laquelle il les y
favorise. Nous avons eu à les compléter, pour la plupart des

points étudiés, au Laboratoire de Paléontologie et ce nous est

un devoir, en même temps ({u'un plaisir, de présenter ici à

M. le professeur Boule tous nos remerciements pour l'obli-

geance et le désintéressement scientifique avec lesquels il amis

à notre disposition toutes les ressources de son service. Grâce

à lui et à son assistant, M. Thévemn, nous avous pu, notam-

ment, disposer, pour une étude microscopi(pie comparative,

de fragments de cornes de Palcniraf/us, de Duioveras, iVArsï-

noethemnn, de Titanolheiium et (XUnn'uithenum \ pour ce

dernier, nous devons également des remerciements à M. Bo-

jand de Mequenem qui a ra]»})orté de Maragiia (Perse) le

spécimen dont nous avons pu étudier un fragment.



L'OKAPI
{Okapi ff JoJimtnni Sclater).

La Monographie toute récente et déjà citée de M. Fraipont nous

dispense d'entrer dans les détails si intéressants que comporte

la découverte de cet animal. Rappelons seulement que son

existence fut d'abord signalée par divers voyageurs, notamment

par JuMvER et Stanley; ce fut d'après les renseignements

fournis par ce dernier explorateur que Sir Harry Johnston,

gouverneur du Protectorat anglais de l'Ouganda, se mit à la

recherche du Mammifère mystérieux nommé, par les pygmées

de la grande forêt équatoriale (région de l'ituri) : O'api. Ses

premières tentatives furent aussi pénibles qu'infructueuses; les

premiers documents positifs qu'il put recueillir concernant cet

O'api ou Okapi furent deux lanières de ])eau, sortes de bau-

driers, envoyés par le Chef du poste de Fort M'Béni, M. Meura,

et qu'il fit parvenir à M. Sclater. D'a})rès les dires des indi-

gènes, l'Okapi semblait être un E({uidé ; les lanières envoyées

à Fort M'Béni étaient zébrées, mais d'une manière toute diffé-

rente de ce qui s'obserbe chez les Zèbres. Le nom à'Eqims (?)

Johnstoni Sclater, qui devait à la fois contribuer à ])erpétuer le

nom justement célèbre de Sir Harry Johnston et rappeler le

caractère chevalin présenté, d'après les indigènes, par l'Okapi,

servit à désigner provisoirement l'animal (1).

Ce fut Sir Johnston lui-même, qui, recevant des dépouilles

complètes d'Okapi, signala toute l'originalité des caractères de

ce nouvel animal, caractères bien différents de ceux des Equi-

dés et rappelant par contre ceux des (ïirafes(2). M. Hay Lan-

kester, étudiant ensuite les dépouilles envoyées à Londres par

Sir Johnston et consistant en une peau et deux crânes, précisa

les particularités de l'Okapi et lui donna le nom générique

(ÏO/iapia (3). Dès lors, les communications des naturalistes,

(1) I^. L. SixATEu. On an apparenlly new Species of Zébra from the Semliki

Forest [Proc. lool. Soc. London, 1901, vol. 1, p. 50).

(2) Times, 7 mai 1901, et Proc. lool. Soc. London, 1901, vol. Il, p. 3.

(3) E. Ray La>'kesteu. Proc. lool. Soc. London. 1901, vol. 11, p. 279 et 472,

PI. ï.
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à propos (1(3 cette importante découverte, se succ(klèrent

rapidement ; les pul)lications qui en résultèrent sont nom-
breuses et nous renvoyons, (juant à la partie bibliographique

de ce sujet, à l'index donné par M. FraipoiNT (1). Les con-

clusions unanimement adoptées à Tégard de ce nouveau

réprésentant de la faune africaine sont qu'il })résente des

caractères communs, très étroits, avec les Giratîdés et parti-

culièrement avec le genre fossile Paleotrafjiis Gaudry, du mio-

cène supérieur de Pikermi (2), auquel h S/unotheritim Forsyth

Major, du miocène supérieur de Samos et de Maraghaest géné-

ralement identifié. M. Fraipont le considère même comme
n'étant qu'une espèce nouvelle de ce genre, s'intercalant entre

les Girahdés fossiles du Tertiaire et les Girafes actuelles, en se

rapprochant plutôt des premiers.

Tous les exemplaires d'Okapi de provenance authentique,

connus jusqu'ici, proviennent d'une partie assez bien délimitée

du Haut-Congo ; elle comprend la région comprise entre la

Semlilvi et ITturi, jusqu'au continent de l'Epulu, le cours du

Nepoko, le cours supérieur de l'Ouellé entre ce fleuve et le

Rubi, le cours du Likame, et les environs de Nyangwe, sur le

Congo. Le premier de ces territoires touche, par la Semliki,

le bassin du Ail. C'est le plus riche en Okapis ; les deux

nôtres en proviennent. Ces animaux ne semblent cependant

nulle part très nombreux. Les indigènes eux-mêmes les con-

sidèrentcommerares et leurs dépouilles sont toujours précieuses.

D'après le commandant Sillye, cité par M. Frah'ont, un chef

seul pourrait s'asseoir sur une peau d'Okapi, dont la valeur

d'échange correspondait jadis à celle d'une femme.

Les traditions locales semblent indiquer que le Mammifère
dont nous nous occupons vivait autrefois en troupeaux, tout

au moins dans certaines localités
;
quoi qu'il en soit, il ne se

rencontre maintenant que par couples, parfois accompagnés

d'un jeune. Soit parce qu'il se sent à peu près désarmé, soit

parce que la chasse pratiquée par les naturels, qui, comme nous

venons de le voir, estiment beaucoup ses dépouilles, l'a amené
à s'y réfugier, il n'habite que des forêts épaisses, d'autant moins

(1) Annales du Musée du Congo, voy. ci-dessus, p. 2.

{'2} Albert Gaudry. Animaux fossiles et géoolgi edc CAttique. Paris, 1862.
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accessil)l('s quY'lk's sont cxtrèmomeiiL malsaines. La nuit seule-

ment, il quitte les abris

loulVus pour pâturer et boi-

re dans les clairières, les

marécages, et au bord des

cours d'eau.

Toujours aux aguets,

rOkapi est d'un abord dif-

licile ; son ouïe est très

line ; ses oreilles, pour-

vues de grands pavillons

très mobiles, considérés

par M. E. Kay Lankester

comme Tune des caracté-

ristiques du genre, sont

aptes à recueillir le moin-

dre bruit (fig. 1). Cette

prudence, jointe à la ra-

piditi' de sa l'uite, consti-

tue la plus efficace de ses

défenses, car les cornes,

dont le mâle seul semble

pourvu (la femelle reste

encore assez m;d connue),

ne constituent qu'une ar-

me de bien failde impor-

tance vis cà vis de l'homme

ou des bétes de proie;

leur l'ole, }>ar contre, doit

être considérable dans les

luttes que les mâles se li-

vrent entre eux. Les sabots

de l'Okapi sont loin d'être

comparables, comme ar-

mes défensives, à ceux des

Girafes. Même chez celles-
Fig. 1. — Okapi, cf.

ci, du reste, malgré le développement des sabots, le rôle

de ces derniers, au point de vue de la défense, ne saurait être
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exagéré. Les observations faites à ce sujet par Richard Owen (1
)

au Zoological Garden de Londres, conservent toute leur valeur.

Les mâles de Girafes, bien que moins combatifs j)endant la

période d'activité sexuelle que ne le sont les Cerfs, se livrent,

durant cette période, des combats à coups de cornes, armes

que ces animaux peuvent particulièrement bien manier en

raison de la ilexibilité de leur cou. Owen dit n'avoir jamais

observé de ruades ni de coups de pied. C'est donc seulement

chez les Solipèdes que le sabot, remplaçant toutes les autres

armes, acquiert la valeur défensive qu'il ne semble pas pos-

séder, si ce n'est à un degré inférieur, chez les Girafes.

Les sabots de l'Okapi ayant été ligures en détail par M. I^^rai-

PONT, nous nous dispenserons de les représenter. Les caractères

qu'ils dénotent sont en rapport évident avec ce que nous savons

de l'habitat et pourraient, à eux seuls, en faire pressentir

les particularités. Il est intéressant de les comparer à ceux

des Girafes. Ces derniers, proportionnellement plus longs,

portent généralement des traces manifestes de contact avec un

sol dur, rocailleux ; ceux de notre Okapi sont par contre moins

grossiers et n'ont certainement jamais foulé un sol très rude.

S'ils ne rappellent pas l'extrême délicatesse des sabots de

certaines Gazelles, et s'ils ne présentent pas, tant s'en faut,

d'adaptation comparable à celle que subissent les Antilopes de

marais comme le Sitatunga {LimnotrnfjKs \Tragel<rpItus] S/jp/,'ei

Sclater) et certains Cobs [Cohus lèche (iray, C. Smillienuui'i

Lydekker), ils n'en sont pas moins, par comparaison avec

ceux des Girafes, d'une délicatesse relative ; ils sont cependant

robustes, et tout aussi aptes à la marche en foret qu'à la course

dans les prairies humides. L'on sait, en clTet, que les Okapis,

surpris dans une clairière, disparaissent avec rapidité et s'en-

foncent facilement dans le sous-bois.

Toutes proportions gardées, les sabots de l'Okapi présentent

une certaine ressemblance avec ceux des Buffles. L'habitat

n'est d'ailleurs pas dépourvu de toute analogie dans les deux

cas : le Buffle, animal de ])uissons, recherchant surtout ceux

qui se trouvent au voisinage de l'eau dont il a toujours grand

(1) Richard Owen. Notes on tlie Birlh of tlie Giraffe. . . {Transactions of the

Zoological Society of London, vol. lit, 1849, p. 21).
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besoin. L'étude de la troisième plialange accentuera cette

ressemJ)lance.

La forme des sabots et celle des traces qu'ils laissent sont en

tout cas bien différentes de ce que préseident les Girafes; parmi

Fig. 2. — Eniproinlcs ai-titiriiIlL'Mli' deuxdes saLdIs de ilcvani diiii okapi o dr l'iluri.

4/5 gr. nat. Remarquer rasynK'trie de ces sabots.

les Antilopes, la différence est surtout considérable avec les

espèces à sabots plus ou moins allongés ou même pointus,

comme l'Impala {^Ein/ceros melarnpu.s Lictit.), le Sitatunga,

certains Bubales, les Damallscus, Cobs, H'qtpotvdgus, Cervica-

jira, et cette différence reste encore bien marquée avec les

Antilopes dont les sabots tendent à s'arrondir, comme les

Gnous ou les Élans d'Afrique.

Les empreintes que nous reproduisons (flg. 2) sont artifi-

cielles. Nous en avons obtenu de divers aspects en appliquant

les sabots sur diverses matières plastiques, plus ou moins résis-

tantes; celui de la figure ± nous a été donné par du plâtre. On
remarquera que, bien qu'il s'agisse ici de deux sabots de devant
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pris sur le même animal, ils présentent une asymétrie bien

marquée, Fun étant sensiblement plus large que l'autre,

Raj)pelons que l'allure habituelle de l'Okapi, comme celle

(les Girafes, est l'amble. Bien ([u'il n'existe pas, à notre con-

naissance du moins, de renseignements précis sur ses allures,

il est permis de supposer que son amble dilîère, comme celui

des Girafes et des Dromadaires, des diverses variétés de

l'amble des Solipèdes. Il n'est peut-être pas inutile de rappeler

à ce sujet que les Girafes ne semblent jamais aller au pas, leurs

quatre membres ne se mettant en diagonale (pie lors des chan-

gements de position; quant à leur amble, il est caractérisé par

ce fait que la jambe postérieure quitte le sol avant la jambe

antérieure et revient à l'appui avant cette dernière, et cela avec

d'autant plus d'intervalle que la marche est plus lente. De cette

manière l'allure comprend ([uatre temps au lieu des deux

temps de l'amble hal)ituel ; mais lorsque la vitesse devient suf-

lisamment grande, l'intervalle entre la levée du pied posté-

rieur et celle du pied antérieur diminue au point d'être pra-

tiquement inappréciable, et l'amble est alors celui des Solipèdes.

D'une manière générale, le squelette de l'Okapi indique,

comme l'a fait remarquer M. Fraipont, un animal à la fois

svelte et robuste (PI. II). Nous ne croyons pas utile de donner ici

une description détaillée du pelage de l'Okapi ; notre Planche I

en rappellera suffisamment les particularités principales, sur

le détail desquelles les superbes figures illustrant le Mémoire

de M. Fratpont renseigneront au besoin plus complètement. Au
début, lorsque les premières dépouilles d'Okapis arrivèrent en

Europe, la variabilité de la coloration et notamment celle du

nombre, de la largeur et de la continuité des rayures, furent

considérées comme des caractères peut-être spéciliques ; en

réalité, ces détails sont individuellement variables et la varia-

bihté du crâne même ne semble pas pouvoir s'interpréter autre-

ment ([ue comme représentant des caractères individuels.

Ainsi que l'a fait observer M. Ray Lankester (1), il n'existe pas

deux spécimens d'Okapis exactement semblables, et il ne paraît

pas y avoir lieu de considérer ces variations comme sexuelles
;

(1) E. IIay IjANKester. On the Existence of Rudimentary Antlers in the Okapi
{Proc. Zool. Soc. London, J907, I, p. 129).
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la présence des cornes, car certains sujets en sont dépourvus

et il semble que les femelles n'en possèdent jamais, n'est pas

liée en tout cas, comme on l'avait supposé, au caractère de

largeur ou d'étroitesse du crâne. M. Fraipo.nt admet pourtant

que le crâne de la femelle est un peu plus allongé et il rap[)roclie

ce fait de ce qui a lieu, en général, chez les Cavicornes, où «le

mâle a presque toujours le crâne plus haut, plus large et plus

court » (1). En raison des tendances actuelles de lasystématique,

lesdilTérences extérieures et squelettiques, jointes aux considé-

rations d'habitat, car l'Okapi se localise en des points relative-

ment espacés d'une même région, liniront cependant vraisem-

blablement, lorsque les données seront encore plus nombreuses

et surtout plus précises, par faire définitivement scinder l'espèce.

Rappelons, pour en finir avecces variations, (|ue deux «types »>

sont reconnus et considérés par Hay La>;kester (2) comme si

parfaitement distincts, quant au crâne, que tous les Olvapis

examinés par ce distingué savant peuvent être nettement

rattachés à ces deux « types » ; le premier a le crâne plus

court ou plus large, parfois dépourvu de cornes, c'est celui de

YOI,(i/)'in Jnlinslniû Srlator; le crâne du second est plus allongé,

[)lus étroit, et porte ordinairement des corntîs, c'est celui de

YOkapia Liebrerhls'i i^\ Major. Sous les réserves nécessitées par

les remarques relatives aux variations extérieures individuelles,

les (litTérences principales suivantes s'observeraient en outre

entre ces deux formes (3) :

Okapia Licbrechlsi F. iMajor.

(li'àne étroit.

Coloration générale brun foncé ; raie

dorsale plus claire; joues grisâtres.

Sur les membres postérieurs, le blanc

prédomine sur le noir.

Okapia John^toni Sclatei-.

Crâne large.

(Coloration prédominante (sommet
de la tète, oreilles, corps), brun jau-

nâtre éclatant ; une étroite raie plus

foncée longe l'épine dorsale ; les pai-

ties latérales de la face sont blanc jau-

nâtre. Dans les tacbes et les stries des

membres antérieurs, prédominance du
noir sur le blanc.

(1) .JULIEN Fiuii'oM. L'Okapi. Ses affinités avec les Giraiidés vivants et fos-

siles {Acad. Royaie de Belgique. Bulletin delà classe des Scieiice:^, 1908, n° 12, p. 110).

(2) E. Ray Lankester. On the Existence of Rudimentary Antlers... {f. Z. S.,

1907, 1, p. 128-129).

(3) Forsyth Major. Nouveau.x renseignements sur l'Okapi {La Belgique Colo-

niale, 9 novembre 1902).
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CARACTERES CRANIENS GENERAUX

Dans ce que nous savons jusqu'ici de Fanatomie de TOkapi,

quelques points attirent tout particulièrement Fattention et

servent à tîxer les affinités. Ce sont, avant tout, les caractères

crâniens; mais la structure de la partie distale des membres

manifeste également des particularités fort intéressantes sur

les({uelles nous donnerons quelques détails.

Dans son ensemble, le crâne de FOkapi est remarquablement

allongé et cet aspect est dû à Félongation considérable subie par

la région pariétale. Ce fait s'observera facilement sur les figures

3 et 4, représentant, par les faces latérale et supérieure, le

crâne de Fun de nosOkapis, encore assez jeune pourque lesos,

non soudés, se laissent délimiter à première vue. La figure 3

montre très nettement la suture temporo-pariétale, tandis que

la suture fronto-pariétale est bien visdjle sur la figure 4; la

première de ces deux figures rend en outre manifeste Faplatis-

sement particulier du crâne de FOkapi, dont la région post-

orbitaire semble prolonger le plan antérieur, ou, tout au moins,

en suit la courbe interrompue par les bosses pariétales sur

lesquelles s'implantent les cornes. Ceci est à rapprocher de ce

qui a lieu chez le Paleoiragiis (Fig. 5) et s'éloigne beaucoup, au

contraire, de ce que présentent les Girafes (fig. 8 et 9).

Pour fixer les idées quant aux proportions générales du crâne,

nous donnons les dimensions du crâne de FOkapi cf parfaite-

ment adulte du Muséum de Paris (tîg. 6 et 15) et celles de notre

Okapi cf plus jeune, de FIturi (fig. 3 et 4), en rappelant, pour

préciser l'âge de ce dernier, ([u'il porte encore toutes ses pré-

molaires caduques, mais que celles-ci sont prêtes à tomber.

Longueur (le profil Largeur maxima
supérieur, pariétal, ét.int (bi-zygomatique).
amené ii l'horizontale).

Okapi cf adulte 0,458 0,17a

Okapi cf plus jeune 0,452 0,168

En établissant, pour fixer les proportions qui en résultent, un

T ]• 11' • . I £• 1 T largeur X 1000
indice calcule suivant la lormule 1 nrz -—çL nous

longueur

trouvons les nombres 382 dans le premier cas et 371 dans le
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second. Une dilléi-ence de cet ordre peut être considérée comme
très peu importante dans le cas actuel et se rapporte vrai-

semblablement soit à Fàge, soit à un caractère individuel.

Le prolongement nasal de l'Okapi est unilîde (fig. 4). Rappe-
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Ions que cette partie est échancrée de part et d'autre, chez les

Fig. 4. — Crâne d'Okapi cf avec ossicones détachés. 1/3 gr. nat.

Girafes, comme chez les Bœufs et les Cerfs, de telle sorte que

chaque nasal présente deux pointes, les deux médianes s'unis-
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sant sur la ligne de suture des nasaux. LOkapi présente au

contraire la disposition réalisée chez les Moulons, les Chèvres

et les Chevaux.

Nous reviendrons plus loin sur les cornes, qui achèvent de

donner au profil supérieur du crâne de TOkapi un caractère si

Fig. a. — Cràno-typo du Paleo/rcif/us Roueiii G.\niiiv. Env. :2 7 gr. nat. (Collections

(Ir Palr'ont()]oij:ie ilii Miiséuni île Parisl.

particulier (tig. (i), et, poursuivant Texamen de la disposition

générale présentée par ce crâne, nous rappellerons qu'il est

pourvu d'un orifice prélacrymal encore plus largement ouvert

que cela n'a lieu chez les Girafes. Chez ces dernières en effet,

loritice des fosses prélacrymales peut devenir extrêmement

étroit (fig. 8) et même s'oblitérer complètement.

Dans ce dernier cas, c'est à la faculté si remarquable de

prolifération présentée par les os du crâne que l'on doit attribuer

cette oblitération, dont les progrès suivent la marche de l'âge.

L'Okapi, même âgé, ne présente pas une telle oblitération pro-
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gressive : nous n'en Iroiivons au moins ])as de trace, ni sur

—
' a

"c3 O

2 ^

les spécimens que nous avons étudiés, ni sur ceux qui ont été
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figurés. Remarquons à ce sujet que cet animal ne présente en

aucune manière la faculté de prolifération osseuse qui s'observe

sur les os crâniens des Girafes et se traduit, chez les individus

âgés, par des exostoses aussi nombreuses que variées (fig. 8).

Tant chez les Girafes que chez l'Okapi, l'orifice prélacrymal

résulte d'une lacune ménagée au point de jonction du frontal,

du lacrymal, du maxillaire supérieur et du nasal, comme cela

s'observe d'ailleurs chez maints Ruminants et spécialement chez

les Cervidés; mais cette lacune ne se comporte pas de la même
façon chez les Girafes et l'Okapi. Dans le premier cas, elle est

simple, k bords plus ou moins irréguliers, frangés même dans

la plupart des cas; elle donne accès dans un vaste sinus, s'éten-

dant intérieurement entre deux murailles constituées par le

maxillaire, le jugal et le lacrymal du côté externe, et, du côté

interne, parla cloison latérale des fosses nasales, qui s'élève sur

le plancher du maxillaire et le palatin, et limite extérieurement

les cornets. Dans sa plus grande partie, ce sinus correspond au

sinus maxillaire, ou antre d'IIighmore, qui, chez rilomme et

un grand nombre de Mammifères, s'étend dans la presque

totalité du maxiUaire supérieur et est parfois subdivisé par de

minces cloisons circonscrivant des sinus secondaires, ce qui ne

semble pas avoir lieu ici, mais une muraille longitudinale Fy

divise généralement en deux. Chez les Girafes comme chez les

autres Ruminants, ce sinus acquiert un développement con-

sidérable ; communiquant en outre largement, chez les pre-

mières, avec d'autres sinus crâniens, il fait partie d'un système

spécial et compliqué de vastes cavités dont la présence allège le

crâne sans en diminuer la résistance (fig. 8 et 9).

Continuant à examiner tout d'abord, brièvement, ce qui a

lieu chez les Girafes en général, nous voyons que dans sa partie

supérieure, ce sinus se prolonge, au delà de Torifice prélacrymal,

sous le frontal, et se confond avec celui qui s'étend sous le pariétal.

Une cloison trabéculaire, découpée en une fine dentelle, le fait

communiquer, sur un crâne préparé, avec la cavité des fosses

nasales, laquelle, chez lesGirafes comme chez l'Okapi, est simple

dans sa |)artie antérieure, l'ethmoïde ne présentant pas ici de

lame perpendiculaire allant rejoindre le vomer et divisant

ailleurs en deux cavités, par une cloison médiane, l'ensemble
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des fosses nasales. Les trabécules faisant ainsi communiqner,

sur le squelette, l'ensemble des sinus crâniens et la cavité des

fosses nasales, sont percés dans la cloison externe de celles-ci,

un peu en arrière et au niveau, ou légèrement au-dessus de

Torilice piélacrymal. Leur position et leur disposition sonl

variables, ainsi que la forme et les dimensions de l'oritice pré-

lacrymal qui peut s'atrophier et même disparaître complète-

ment; nous comprenons ainsi que Cuvier (1) nie formelle-

ment l'existence de ce dernier orifice, tandis que Pander et

d'ÀLTON (2) en ont figuré trois et qu'OwEN l'a rencontré dans

tous les crânes de Girafes qu'il a examinés (3) et en admet

l'existence normale (4), de même que l'ont fait ensuite Joly

et Lavocat (^5), qui en mentionnent et en figurent deux sur le

crâne qu'ils ont étudié. Ces derniers auteurs avaient affaire à

une Girafe d'Abyssinie ; la bipartition qu'ils signalent dans

cet orifice, de même que les autres traces de division extérieure

qu'il peut présenter, sont dues à la variabilité que nous venons

de citer et qui résulte de la faculté de prolifération osseuse à

laquelle nous avons déjà fait allusion.

Chez l'Okapi, il en va tout autrement (fig. 7). L'orifice pré-

lacrymal y est proportionnellement beaucoup plus grand; ses

bords sont plus nets, comme taillés à l'emporte-pièce pourrait-

on dire. Sa présence paraît constante et ses variations n'ont

pas l'importance qu'elles peuvent offrir chez les Girafes; ceci

tient vraisemblablement à ce que les os du crâne n'ont pas

encore acquis, ou ont perdu, la faculté de prolifération dont

nous venons de parler, laquelle se manifeste surtout par la pro-

duction d'exostoses variées et représente peut-être un vestige du

processus primitif de la formation des cornes.

Sur le sujet représenté parles figures 3, 4 et 7 (en bas), un

septum oblique divise l'orifice prélacrymal en deux parties

(1) G. Cuvier. Anatomie comparée, 2<> édition, t. tf, Paris, 1837, p. 439.

(2) Pander et d'ALTON. Die Skelette der Wiederkauer. Bonn, 1823, PI. Ifc.

(3) Richard Owen. Notes on the Anatomy of tlie Nubian GiralTe ( Traits. Zool.

Soc. London, vol. Il, 183G-1841, p. 23G, 25 janvier 1838).

(4) Richai'd Owen. Comparative Anatomij and Physiology. \'ol. H, London,

186G, p. 47G.

(o) N. Joly et A. Lwocat. Reclierclies historiques, zoologiques, analomiqnes

et paléontologiques sur la Girafe (Mcni. de la Soc. du Mus. d'Hist. nat. de Stras-

bourg, t. 111, 1840-i84G, 3« liv., p. 65, PI. VIII, fig. 1).

ANN. se. NAT. ZOOL., 9« série. X, 2 f^.j -

^L, -TAS
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bien distinctes, de telle sorte que les deux sinus dont les ou\er-

Fii,'. 7. — Orilicos prùiacrymaux de deux ()k,i})is c ly > ^\ nat.

tures se délimitent ainsi sont creusés, l'un, supérieur, aux dé-

pens du frontal, du nasal et du maxillaire, rnulre, inférieur,
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à ceux cUi frontal, du lacrymal et du maxillaire. Le premier

communique directement avec les fosses nasales, qui, sur ce

crâne dépouillé de ses parties molles, débouchent larg;ement au

dehors par cet orifice, tandis que chez les (iirafes elles ne le

font que par l'intermédiaire d'une cloison trabéculaire ; le plan-

cher antérieur de ce sinus est représenté par le cornet inférieur

Fig. 8. — Crâne de Giral'e d" du cap {Giraffa camelopardalis capensis VA. GcolFr .).

Env. 1/6 gr. nat. La section faite au niveau de la corne gauche montre le degré
d'extension du sinus. Remarquer en outre les exostoses dont ce crâne est couvert
et qui forment, sur la crête parié'o-occipitale, des rudiments do cornes postérieures

(mizen liorns, ou cornes d'artimon, d"01dfield Thomas). (Collections d'Anatoraio

comparée du Muséum de Paris, n» A. 7'J77.)

(maxillo-turbinal) et sa cloison interne par le cornet supérieur,

il est d'ailleurs en rapport avec les deux ethmo-turbinaux. Le

second oritice, c'est-à-dire l'inférieur, est plus spécialement et

plus directement en rapport avec l'antre d'Highmore, lequel,

sur le crâne sec dont nous parlons, est pleinement ouvert par

cet orifice; mais de nombreuses lacunes ménagées au niveau

de la partie interne antérieure du frontal font éoalement com-

muniquer l'orifice en question avec le reste des sinus crâniens.

Ces dispositions ne sont pas constantes dans leurs détails.
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C'est ainsi que le crâne représenté par les ligures 6 et 7 (en

haut), possède un orifice lacrymal divisé, par deux septa, en

trois parties principales ; un autre septum, rudimentaire,

détermine, au niveau du frontal, un quatrième orifice, et un

autre, beaucoup plus petit, complètement indépendant, s'ob-

serve même à la yjartie antérieure du lacrymal et débouche

directement dans le sinus qui va s'étendre sous le frontal.

L'un des septa qui s'observent ici est à peu près horizontal,

et l'autre à peu près vertical. Des trois orifices principaux

ainsi déhmités, l'inférieur correspond à celui qui, sur le sujet

représenté parla figure 7 (en bas), occupe la même position ; les

deux autres correspondent, dans leur ensemble, à l'orifice supé-

rieur qui s'observe sur ce même sujet. De ces deux-ci, l'an-

térieur donne accès dans un sinus s'étendant sous la partie

antérieure du frontal et sous les nasaux; sur le crâne sec, il com-

munique largement, comme dans le cas précédent, avec les fosses

nasales, et ses limites internes sont les parois des cornets ; le

troisième orifice, enfin, donne accès aux sinus frontaux.

La pneumaticité réalisée par cet ensemble de sinus est moins

considérable chez l'Okapi que chez les Girafes. Chez ces der-

nières, elle représente un maximum comparable seulement à ce

qui a lieu chez l'Éléphant, dont les sinus crâniens sont, comme
l'on sait, extrêmement développés. Les sinus de l'Okapi, à

l'inverse de ceux des Girafes (fig. 8 et 9j, ne s'étendent pas jus-

qu'à la région occipitale ; ils ne semblent même pas atteindre

les pariétaux et ne s'enfoncent pas dans les cornes. Cette réduc-

tion ne saurait surprendre; elle est en rapport avec les nécessités

physiologiques de l'un et l'autre cas, l'allongement du cou

nécessitant, chez la Girafe, un allégement du crâne qui n'aurait

pas raison d'être chez l'Okapi.

Réservant la question des cornes, nous passerons dès main-

tenant à l'examen de la face inférieure du crâne. Le volume

des bulles tympaniques y frappe tout d'abord. La région tem-

poro-basi-occipitale est ainsi rendue très différente, chez

l'Okapi, de ce qu'elle est chez les Girafes où les bulles sont très

réduites. L'on ne peut s'empêcher d'établir un rapprochement

entre ce développement des bulles tympaniques de l'Okapi et

celui du pavillon de l'oreille; ces dispositions font comprendre
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rextrême finesse de l'ouïe que nous avons signalée ci-dessus.

Les bulles, dans leur ensemble, appartiennent au type géné-

ral que l'on observe chez divers Ruminants, cliez les Carnas-

siers, etc. Elles commencent, en avant, vers le niveau du trou

ovale et, en arrière, s'accolent à la face antérieure des apo-

physes para-occipitales, limitant ainsi le trou déchiré posté-
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Fig. 10. — Région basi-occipitalfî d'un Okapi d* coniplètemcnt développé. 2/3 gr. nat.

(Collections d'Anatoniie comparée du Muséum de Paris.) — 1, trou ovale ;

2, bulle tynipanique ; 3, trou post-glénoïdal ; 4, méat auditif; 5, gaine vaginale;

6, trou stylo-mastoïdien; 7, trou décliiré postérieur; 8, fossette condylienne et

trous condvlirns.

Fig. 11. — Région basi-occipitalc d'un Okapi d" un peu plus jeune que celui de la

figure 10. 1/3 gr. nat.
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rieur. Elles sont, comme il faut s'y attendre, sujettes à cer-

laines vai'iations quant à leur \olume et quant à leur forme,

el cela non seulemenl irindividu à individu, mais snr un même
sujet, du côté droit an gauche. Nous leur trouvons les dimen-

sions suivantes sur les deux crânes dont nous disposons:

O"* adulte. çf plus jeune.

A droite. A gauche. A droite. A gauche.

Longueur totale 0,041 0,041 0,046 0,044

Largeur de la partie renflée, mesu-
rée entre sa face interne et le bord
interne de la gaine de l'apophyse

vaginale 0,023 0,023 0,023 0,02

L'apophyse subuliforme, qui termine antérieurement la caisse

tympanique, présente ici quelques particularités, et, aussi,

comme cela a lieu ailleurs, quelques variations. Au lieu d'être

unique, assez longue, étroite, comme elle est en général chez

les Ruminants, où elle peut aussi être totalement absente,

elle présente chez l'Okapi une tendance à la bifurcation ; l'exem-

ple en est très net sur notre figure 10, mais cette tendance est

irrégulière et n'est pas constante ; c'est ainsi que sur un autre

sujet (fig. M), nous voyous cette apophyse se dédoubler du

côté gauche, tandis que, de l'autre côté, elle reste simple et

très courte, la partie antérieure de la bulle étant rugueuse et

irrégulièrement mamelonnée; en général ces apophyses, nous

semblent toujours courtes et grosses chez l'Okapi. Chez les Gi-

rafes, l'apophyse subuliforme se rapproche davantage du type

usuel offert par les Ruminants, mais, ici encore, elle est très

variable; bornons-nous à signaler que, chez les jeunes, elle

affecte sensiblement la disposition réalisée par l'Okapi.

Les bulles elles-mêmes sont, comme nous venons de le voir,

toujours très développées. Chez notre sujet mfile adulte, elles

sont particulièrement bien renflées, arrondies (fig. 10); la lon-

gueur (voy. ci-dessus) est un peu plus faible que chez l'autre

sujet, qui est un mâle plus jeune, portant encore ses prémolai-

res de lait, prêtes à tomber, mais dont toutes les molaires sont

déjà sorties ; cette diminution de longueur n'est qu'apparente

et tient simplement h ce que, chez (îe dernier (fig. H), les apo-

physes subuliformes sont un peu plus développées, les bulles

étant au contraire un peu moins renflées.



24 MAURICE DE ROTHSCHILD ET HENRI NEUVILLE

Il nous a semblé intéressant de comparer cet état des bulles

tympaniques de TOkapi à ceux que présentent ces mêmes bulles

au cours du développement des Girafes (1 ) . Chez la Girafe adulte,

il est admis que les bulles sont atrophiées. Cuyier (2) se borne à

Fijï. \-. — H('j,Mon Lasi-ucci[jilcili' <Ic deux crânes de (jira/fu cumt'IopardulisperaUa'Vhnn,

jeune. 2/3 gr nat.— A, Sujet très jeune, dont la première arrière-molaire seule est

sortie ; B. Sujet un peu moins jeune, dont les deux premières arrière-molaires sont

sorties. (Collections d'analoinie comparée du Muséum de Paris, n"- A. 12472 et A. 11473.)

dire que, « chez elle, les caisses sont peu saillantes et terminées

en pointe en a\ant » ; les auteurs qui l'ont précédé ou suivi ne

semblent pas non plus avoir approfondi cette question. Nous
avons suivi, sur des crânes de Girafes à divers âges, l'évolution

de ces « caisses » et avons observé, chez les jeunes, un état de

développemen t tout à fait comparable à celui que présente l'Okapi

adulte. Rappelons, du reste, que les bulles tympaniques, là où

elles existent, sont souvent plus développées chez les jeunes. La
figure 12 A représente l'état réalisé chez une jeune G. c percuta

ïlios, dont la ]»remière molaire supérieure seule est sortie; les

(1) M. DE Rothschild et H. Neuville. Remarques sur l'Okapi (C. /{. des séances
de VAcad. des Se. de Paris, 26 octobre 1909).

(2) G. CuviER. Anat. comp., 2'= édition, t. II, I\iris, 1837, p. 300.
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])ulles y sont arrondies. Chez le sujet représenté par la figure 1 2 B
(même sous-espèce), les deux premières molaires supérieures

sont sorties ; le renflement des bulles y est déjà moins net. Chez

un sujet un peu plus Agé et dont les trois molaires supérieures

Fig. 13. — Régiuii Lasi-uccipilulu dr Guaffa relicula du WinlDii. :2/o gr. nat. —
ï, 1, trous ovales; 2, 2, bulles tynipaniques ; 3, trou post-glénoïdal ; 4, 4, méat
auditif: 5, gaine vaginale; 6, trou stylo-mastoïdien; 7, 7, trou déchiré postéi'ieur;

8, trou condylien.

sont sorties, l'atrophie continue à accentuer son œuvre ; enfin

chez les adultes, cette atrophie atteint son maximun (fig. 13).

La régression des bulles tynipaniques des Girafes suit donc les

progrès de rage. Rien de seml)lable n'a lieu chez l'Okapi, et,

par contre, un état identique s'observe à la base du dévelop-

pement ontogénique (1) des Girafes et dans tout le cours de ce

développement chez l'Okapi.

La conclusion qui peut être induite de ces faits, quant à la

phylogénie des Giralidés dont nous nous occupons, semble

assez importante pour que nous tenions à attirer sur elle l'at-

tenlion. Si combattue qu'ait été dans ces derniers temps la loi

biogénétique de Fritz Mullek et diverses de ses applications,

(1) Nous n'avons ici en vue que le développement post-embryonnaire.
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nous croyons pouvoir la rappeler ici en disant que, quant <à ses

bulles tympaniques. l'OUapi représente un état jeune ou primi-

tif des Girafes actuelles.

Signalons enfin que sur le type du Palenlragus Rouem Gau-

dry, conservé dans la Galerie de [Paléontologie du Muséum de

Paris, nous avons relevé des traces semblant appartenir à des

bulles tympaniques qui eussent été relativement très dévelop-

pées. Nous représentons ci-contre (fig. 14) la région basi-occi-

pilale de ce Ptileoiragm : son état de conservation n'est malbeu-

reusement pas parfait et la teinte rouge du limon de Pikermi,

d'où le crâne a été dégagé et dont il reste pénétré, a encore

atténué, sur la photographie, le peu de netteté de ses caractères.

Cependant, il sera possible de retrouver sur cette figure, au côté

gauche du crâne, la trace que nous pensons se rapporter à une

bulle tympanique. Celle-ci, en raison de sa fragilité, a dû être

brisée, mais une ligne blanche, assez régulièrement courbe, qui,

en dedans de l'orifice auditif externe, hmite un noyau de limon

rouge, semble être la trace de ses parois.

Il n'existe pas chez l'Okapi, non plus que chez les Girafes,

d'apophyse mastoïde.

Les apophyses para-occipitales sont légèrement différentes

dans les deux cas. Chez les Girafes, ou elles s'écartent moins du

type habituel offert par les Ruminants, elles sont à la fois lon-

gues et larges, généralement aplaties d'avant en arrière ou laté-

ralement, et plus ou moins repliées en gouttière à concavité

antéro-externe ; chez r()Uai)i ehes nous paraissent plus courtes,

plus trapues, plus émoussées.

Les condyles occipitaux, dont le rôle est si important cliez la

Girafe, sont légèrement différents chez celle-ci et chez l'Okapi;

ils sont un peu plus larges, plus foits chez la première. Les

mesures suivantes (p. 28) exprimeront ces difi'érences. Les

proportions qu'elles traduisent étant assez voisines pour que

leurs rapports soient difficiles à saisir, nous avons accentué

ceux-ci en établissant un Indice calculé d'après la formule

1 =^
ongueui __ ^^ longueur étant ici synonyme d'épais-

largeur

seur. Nos mesures ont été prises suivant le maximum de lar-

geur et le maximum de longueur ou épaisseur ; les limites des
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surfaces condyliennes nous ont paru, en général, assez nettes

pour être mesurées exactement, même cliez les jeunes ;
dans

les cas où elles l'étaient moins, nous a\ons, par analogie avec

Fi- 14 - Région basi-occipitale du crâne-type du Paleotrarjus lioueni GAn.HV.

Gr. nat. (Collections de Paléontologie du Muséum de Paris.) 1, méat aud.td :

2. traces de bulle tympaniquc (?).

les cas les plus nets, pris nos mesures de manière à les mainte-

nir comparables à celles de ces derniers. Signalons C[uo la lar-

geur maxima ne coïncide pas avec la crête cond\ tienne; c'est

ce qui nous a fait renoncer à prendre celle-ci comme base prin-

cipale en la faisant entrer dans le calcul de l'Indice. Sur cbaque

individu, nous avons pris les moyennes entre les dimensions

des deux condyles, mesurées : V pour la largeur : de point^e en

pointe du compas-glissière et non pas entre les plans limitant

les condyles, l'unedes pointes étant appliquée au point le plus

saillant du côté interne, l'autre au point le plus saillant exté-

rieurement ;
2" pour la longueur ou épaisseur : entre la limite
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antérieure la plus nette de la surface condylienne et Tintersec-

tion du trou occipital et du condyle, toujours de pointe en

pointe du compas ;
3" pour la largeur suivant la crête, en appli-

quant Tune des pointes du compas sur la limite interne de cette

crête, au bord du trou occipital, et Tautre pointe sur la partie

la plus saillante extérieurement de Farrte condylienne. Cette

combinaison de dimensions, qui revient à mesurer des axes,

nous a paru la plus propre à l'évaluation de la forme exacte

des condyles.

Largeur. LnngLiciir Largeur Inilice.

ou épaisseui'. suivant la crête.

Ukapi 0< adulte 0,042 6,037 0,038 880
— (f plus jeune 0.045 0,038 0,041 844

G. reliculata çf 0,065 0,044 0,062 076
— 9 0,065 0,043 0,002 061

G. c. Rolhschildi çf 0,065 0,050 0,056 769
— 9 0,068 0,048 0,058 705
— adulte-jeune cf. 0,070 0,054 0,062 771

G. c. capemis çf 0,063 0,048 0,057 761

— jeune 9 0,057 0,040 0,054 701

G. camelopardalis sub. S]).-? [l]. 0,055 0,0i-2 0.(»45 761

— —..... 0,055 0,040 0,051 727

G. c. pera//a 9 très jeune 0,047 0,040 0,046 850
— 9 encore plus

jeune 0,040 0,035 0,042 714

Il résulte de la manière dont nous avons établi notre Indice

que plus le condyle est développé en largeur par rap])ort à sa

longueur ou épaisseur, moins l'Indice est élevé. Le tableau

ci-joint montre que c'est ce qui a lieu cbez les Girafes. Dans

l'ensemble des sujets sur lesquels ont porté nos mensurations,

un cas nettement aberrant se détache des autres : c'est celui

de l'une de nos jeunes G. c peralla, [)our laquelle l'Indice

s'élève à 850; ce spécimen, représenté sur la tigure 12 i?, est,

ainsi qu'on peut le voir par comparaison avec la figure 12ii,

anormal quand à la surface condylienne, (pii est très allongée

en avant. Dans l'ensemble, abstraction faite de ce cas anormal,

la différence reste toujours très appréciable entre les Girafes

et l'Okapi, les condyles de celui-ci ne manifestant pas le

développement en largeur, (|u'ils atteignent chez celles-là. Le

développement vertical des condyles est également considé-

rable chez les Girafes par rapport à ce qu'il est chez les autres

(1) il s'agit probablement de la G. camclopardaiis L. tijpka.
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Ruminants; il leur permet de tourner et de renverser impunc'-

ment la trte, de l'amener dans la même ligne que le cou , et même,

paraît-il, de la rejeter encore un peu plus en arrière (Owein) (1).

Fig. 15. — Région occipitale cFun crâne d'Okapi d" (v. fig. 6). Env. 4/<J gr. nat.

Le développement transversal dont nous venons de parler a

pour résultat évident de renforcer l'articulation occipito-atloï-

dienne et de rendre plus faciles, ou plus puissants, les mouve-

ments observés par Owen chez la Girafe. Les mêmes nécessités

physiologiques n'existent pas ou n'existent qu'à un degré beau-

coup moindre pour l'Okapi, où nous relevons effectivement une

disposition anatomique quelque peu différente.

(1) Richard Owen. Notes on the Anatomy of tlie Nubian Giraffe {Transact. of
Ihe Zool. Soc. of London, vol. 11, 1836-1841 [1838], p. 23o).
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Les condyles du Pnleolrrifjti.s sont assez différents. Mallieureuse-

ment, leur région n'est pas suffisamment nette, sur l'individu dont

nous disposons et que nous reproduisons ci-contre (dg. 16) pour

que nous puissions

établir des mensu-

rations compara-

tives. Gaudry (1)

a fait observer

que ces condyles

ne sont pas larges,

mais assez longs

(il s'agit ici de ral-

longement verti-

cal), de telle sorte,

dit-il, que la tètepa-

raît, ainsi que cbez

les Girafes, avoir

une rotation assez

étendue sur le cou.

Faisons remar-

quer, quant au gal-

be général du crâ-

ne, que celui-ci est

un peu moins élar-

gi, dans la région

or])itaire, chezl'O-

kai)i que chez les

Girafes, où l'apo-

physe orbitaire du

frontal subit une

projection en de-

Fig. l6.-Gràne-typ('duPrt/eo/rrt^îis/{oMe?iJGau(lry, vupai-

sa face occipitale. Vaw. 1/3 gr. nat. Comparer à la fig. 5.

(Collections de l'aléontologie du Muséum de l'aiis.)

hors dont le résultat est d'élargir l'ensemble du crâne et,

modifiant l'orientation des cavités orbitaires, de tendre à

les faire ouvrir antérieurement plutôt que latéralement.

Cette disposition, (jui s'observe chez les Girafes adultes mais

non pas chez les jeunes, semblables, à ce point de vue, à

(1) Albert Gaudry. Animaux fossiles et géologie de VAttiquc. l^aris, -1862,

p. 265.
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l'Okapi, se rencontre également ailleurs, parexemple chez les Cha-

meaux ; elle est beaucoup moins accentuée chez TOkapi, dont

les cavités orbitaires gardent à peu près l'orientation latérale

usuelle qu'elles ont chez les Ruminants en général, tout en étant

cependant dirigées quelque peu en avant. Cette disposition, en

tendant à rendre ])lus facile, chez les Girafes, le mécanisme de

la vision binoculaire et en améliorant ainsi leur vue, pallie peut-

être à l'infériorité, toute relative, que présente leur ouïe par

rapport à celle de TOkapi. La longueur du cou et l'extrême

mobilité de la tète des Girafes favorise tout particulièrement

chez elles l'observation par la vue ; nous savons que ce sens y
est en effet excellent. L'Okapi, moins bien pourvu de ce côté,

possède par contre une ouie particulièrement hne et les dispo-

sitions anatomiqiies que nous venons de signaler sont en rapport

avec les données élhologiques.

Les indications numériques du tableau ci-joint résumeront ces

faits. A titre de comparaison, nous y avons fait entrer des Camé-

lidés, dont la disposition orbitaire rappelle celle des Girafes.

Largeur Larg. du crâne
du crâne en au point le moins
avant des saillant (au-dessus Largeur
orbites, au de la saillie niaxima en Indice
point le plus lacrymale chez arrière (v. p. 32)

saillant l'Okapi
;
générale- des orbites.

du ment au-dessous
lacrymal. chez

les Girafes) (1).

Okapi (f adulte 0,119 0,114 0,173 638
Okapi (^ plus jeune 0,117 0,108 0,168 642
G. reUcala (^ 0,180 0,168 0,236 636

— 9 0,173 0,160 0,243 658
G. c. Rothscldldi çf 0,222 0,219 0,300 730

— 9 0,193 0,187 0.270 692
— cf jeune 0,196 0,192 0,272 705

G. c. capensis çf 0,212 0,200 0,280 714— 9 jeune (2). . . . 0,160 0,148 0,225(?) 657 (?)

G. c. pem/^a très jeune 0,136 0,126 0,184 684
G. C'. sub sp.? jeune (3) 0,163 0,150 0,238 630

— jeune 0,147 0,136 0,218 623
— jeune 0,139 0.126 0,201 626

Camelus dromedarius L 0,171 0,163 0,230 708
— — 0,190 0,173 0,233 744

C.harlrianus L.,](i\mG 0,123 0,113 0,165 696
— 0,124 0,113 0,162 697

Lamasp.? 0,092 0,101 0,145 696

(1) Abstraction laite de toute saillie par exostose.

(2) Le mauvais état de ce spécimen ne nous a pas permis de prendre des
mesures précises. L'indicaaberrantobtenu icine peutêtrepris en considération.

(3) II s'agit probablement de la G. camelupnrdalts L. typica.
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L'Indice par lequel nous traduisons encore nos mesures a

été établi en divisant la plus petite dimension (avant), multipliée

par 100, par la plus grande (arrière). IMus la dilîérence entre

les deux dimensions est grande et plus l'Indice est élevé. Celui-ci

est donc d'autant plus fort que le « télescopage » des orbites

est plus accentué. Nous avons choisi, pour mesure de la largeur

en avant des orbites, la largeur minima prise entre les points les

moins saillants ; nous indiquons ])our plus de renseignement,

la largeur prise au point le plus saillant du lacrymal, mais cette

dernière est variable et semble beaucoup moins susceptible

que la largeur minima de représenter la disposition dont nous

parlons.

En établissant ce dernier Indice, nous ne tenons pas compte,

il est vrai, de la distance qui existe entre le bord antérieur et le

bord postérieur de l'orbite, élément intervenant dans l'orien-

tation de celle-ci ; mais cette distance croissant avec les autres

dimensions, nous avons cru pouvoir nous en rapporter à la

seule com})araison des largeurs en avant et en arrière de l'orbite.

Nous voyons ainsi que le « télescopage », parmi les sujets

mesurés, est plus grand chez les Girafes que chez l'Okapi, et est

en général plus faible chez les jeunes que chez les adultes ; il en

est de même pour les Chameaux. Notre statistique ne porte

malheureusement pas sur des cas assez nombreux pour prêter

à l'établissement d'une moyenne; c<q:>endant, les indications

qui peuvent en résulter montrent qu'ici encore la disposition

réalisée par l'Okapi se rapproclie de celle des Girafes jeunes.

Le télescopage des orbites est sujet, en tout cas, à des variations

individuelles que nous pouvons comparer à celles des bulles

tympaniques par exemple. Il est sensiblement atténué sur nos

deux exemplaires de Giraffa retïcjihita de Wint., parfaitement

adultes tous deux.

Ajoutons enhn que chez l'Okapi, la largeur maxima post-

orbitaire est réalisée au niveau de la bifurcation du jugal, c'est-

à-dire assez bas, tandis qu'elle l'est, chez les Girafes, en haut

et en arrière de l'orbite, dans la partie frontale, ce qui modifie

profondément, même en cas de similitude d'Indice, le profil

supérieur transversal de la face.

Aucune trace de corne médiane ne modifie le profil du crâne
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de l'Okapi ; ses frontaux ne subissent, de ce chef, aucun renfle-

ment, mais, par contre, les os nasaux, qui ne présentent chez la

Girafe qu'une déclivité légèrement concave, se renflent chez

rOkapi, à leui- jonction avec les frontaux, de telle sorte qu'une

très légère saillie médiane antérieure y rappelle, mais de fort

Fig. 17. — Cràiic dv Gira//'a camelopardalls sub-sp. ? juuiie. Eiiv. i/'ô ^v. iial.

loin, celle qui est présente à la partie antérieure du frontal de

toutes les Girafes et sur laqucHe s'élève parfois une troisième

corne. Les bosses frontales surlesquelles reposent les cornes de

l'Okapi (fig. 3) sont moins développées que les bosses fronto-

pariétales remplissant le même but chez les Girafes; ces der-

nières, assez variables, atteignent parfois une dimension

relativement énorme (fig. 17).

Il y a peu de particularités à signaler en ce qui concerne le

maxillaire inférieur de l'Okapi (Voy. fig. 6); la branche infé-

rieure et la branche montante n'y se sont pas coudées sous le

même angle que chez les Girafes. La branche inférieure y est

plus courbée, de telle sorte que les axes des deux branches for-

ment ici un angle aigu, ouvert d'environ 75° (1), tandis que le

(1) Cette mesure n'est que tout à fait approximative.

ANN. se. NAT. ZOOL., 9e série. X, 3
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mt^'ine angle est à peu près près droit chez les Gii'afes. Bien que

cet angle varie individuellenierit, dans le cas des Girafes, même
lorsque le maxillaire inférieur se recourbe fortement, comme
nous en avons un exemple très accentué sur l'une de nos

G. r. Bothsrlilld'i Lyd,, l'angle foi*mé par la branche horizontale

ou inférieure et la branche montante semble rester différent de

ce qu'il est chez l'Okapi.

La symphyse est proportionnellement beaucoup moins

longue chez ce dernier que chez les Girafes, oîi elle est

presque démesurée. Dans l'un et l'autre cas, il ne semble pas y
avoir soudure entre les deux branches. Si forte que soit l'arti-

culation symphysaire des Girafes, par suite de sa longueur et

de l'importance des saillies articulaires qui en font une articula-

tion fixe en apparence, il n'y a pas ici de véritable fusion et les

deux maxillaires inférieurs ne sont que très fortement juxtaposés

l'un à l'autre (1 ) ; il serait cependant peut-être exagéré de dire,

comme le fontJoLv etLAvocAT (2), que la « branche horizontale

est toujours mobile sur sa congénère » ; tout au plus existe-t-il

une très légère mobilité latérale. Ceci nous rappelle d'ailleurs

les autres Ruminants.

L'apophyse coronoïde et le condyle sont semblables chez

l'Okapi et les Girafes et ne présentent aucune particularité

importante.

DENTITION.
(PI. III et IV.)

Comme celle des Girafes, la formule dentaire de l'Okapi est :

1
3
+c - + pm -+ m - = 32 (3).

Dans les deux cas, la dentition estbrachydonte et les molaires

(1) Notre G. c. BothachihU Lyd. Ç» ,
qui est très âgée, paraît cependant pré-

senter une véritable soudure à la partie tout à fait antérieure de la sym-
physe.

(2) JoLY et Lavocat. Recherches historiques, zoologiques, anatomiques et

paléontologiques sur la Girafe (Mém. de la Soc. du Mua. d'Hist. nat. de Strasbourg,

t. m, 1840-1846, 3« liv., p. 67).

(3) Nous numérotons les prémolaires, aussi bien que les molaires, d'avant

en arrière, de 1 à 3, sans tenir compte des dents qui. daprès la formule

dentaire générale, manquent ici.
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sont sélériodontes; dans les deux cas également, Témail estépais

et rugueux.

Les molaires de TOkapi présentant typiquement la disposi-

tion tétra-sélénodonte, nous les supposerons, pour la clarté de

la description, formées de deux lobes, l'un antérieur, l'autre

postérieur, composés chacun d'un (lenticule interne et d'un

denticule externe, ainsi que le figure le schéma classique

d'AlbertGAUDRY(l). Nous prendrons la même base pour tous nos

termes de comparaison, sans rien |)résumer quant au rôle des

denticules médians dans la formation des croissants internes, ni

quant à la nature des « colonnettes » . Nous ne rechercherons donc

pas si notre « denticule antéro-interne » est équivalent à M ou

à M+ I, si le postéro-interne équivaut kûi-^-i, ni si la colonnelte

médiane, dont nous parlons incidemment chez la Girafe, est

équivalente à I, et nous nous bornerons à décrire les particu-

larités présentées par nos sujets. Cette description étant basée

sur la convention ci-dessus, il sera facile de rapporter aux assi-

milations et aux notations des différents auteurs (2), si elles sont

jugées plus conformes aux homologies ou simpleuK'nt plus

commodes, les parties que nous décrivons. Nous préférons, pour

le moment, ne pas entrer dans l'examen de cette question

des homologies; malgré les progrès qu'elle a subis dans

son ensemble, progrès aboutissant plutôt à la mieux poser

qu'à la résoudre, la phrase de l'illustre auteur des Enchalne-

ïnen/sntsie juste : «... dans l'état actuel de nos connaissances,

il est très difficile de discerner les modes d'origine, car rien ne

prouve que la nature s'est astreinte à procéder uniquement par

atrophie ou soudure; elle peut avoir produit des parties

nouvelles, et, de môme que les colonnettes interlobaires des

molaires inférieures de plusieurs ruminants et des jeunes

hipparions ne sont pas des denticules modifiés, mais des organes

supplémentaires, les colonnettes des molaires supérieures ont

pu être également, ainsi que le prétend M. Kowalevsky, des

parties supplémentaires » (3).

(1) Albeii GuiDBY. Les enchaînements du monde animal [Mammifères ter-

tiaires, Paris, 1878; p. 56, fig. 57).

(2) Voy. à ce sujet : H. P. F. Usborn. Evolution of Mammalian Molar Teetfi.

New- York, 1907.

(.3) Albert (Iaudiiy. Loc. cit., p. 99.
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Nous décrirons successivement, en partant des prémolaires

supérieures pour terminer parles incisives et les canines de la

mâchoire inférieure, les caractères de chacune des dents de

l'Okapi; nous parleronsd'abord des dents permanentes, et finale-

ment des dents caduques.

Mâchoire supérieure.

Les trois prémolaires définitives supérieures ont fondamenta-

lement la même forme; leur taille va en croissant légèrement

de la première à la troisième, les longueurs restant à peu près

les mêmes (Voy. tableau, p. 47), mais, tandis que la première est

à peu près aussi large que longue, la largeur de la seconde tend

déjà à l'emporter sur la longueur, et cette tendance prévaut

sur la troisième (Voy. PI. III, 1, 2, 3). Elles sont toutes trois

sélénodontes, formées d'un croissant interne et d'un croissant

externe, simples tous deux, et ne représentant par conséquent

qu'un seul lobe ; chacune de ces prémolaires représente donc

une demi-molaire. L'usure amène ces croissants à se confondre

suivant le mode général, d'abord par leurs pointes, puis parla

surface ainsi qu'on en voit un exemple sur notre Planche III,

fig. 2 et 3. La troisième de ces prémolaires est implantée encore

plus obliquement que les autres (PL III, fig. 2 et 3). Ici comme
chez les Ruminants en général, le contour externe de la série des

molaires est disposé en zigzag, l'angle antéro-externe de chaque

dent se projetant, comme l'a dit Owen, en dehors de l'angle

postéro-externe de la précédente ; cette tendance paraît

s'exagérer pour la troisième prémolaire de l'Okapi, tout au

moins d'après ce que nous avons observé à la fois sur un adulte

parfait et sur un adulte jeune dont les prémolaires définitives

étaient encore renfermées dans le maxillaire.

Les trois arrière-molaires supérieures sont de taille légère-

ment inégale, la seconde l'emportant sur la première et la

troisième étant la moins développée. Suivant le type habituel

offert par les Ruminants, chacune est composée de deux lobes,

l'un antérieur, l'autre postérieur, formés chacun d'un denticule

interne et d'un denticule externe. Ces quatre denticules sont

bien visibles sur déjeunes sujets (PL I\', fig. 2 et 3) où l'usure
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n'a pas encore déterminé Faspect en croissants caractéristique

des dents sélénodontes. Ce dernier aspect est réalisé sur le sujet

plus âgé représenté sur la Planche III, fig. 2 et 3. L\isure laisse

les denticules internes et externes séparés les uns des autres,

mais elle amène le denticule interne-antérieur à fondre sa

pointe antérieure avec celle du denticule externe du même

lobe, et il en est de même pour les ])ointes postérieures des

deux autres denticules. 11 en est du moins ainsi chez les

sujets que nous avons observés. Une usure encore plus avancée

doit accentuer, ici comme ailleurs, l'abrasion des détails de

structure de chaque croissant, mais les denticules postérieurs

de la dernière molaire semblent devoir rester toujours indé-

pendants. Tous ces faits nous rappellent étroitement ce qui se

passe chez les Girafes.

Mâchoire inférieure.

D'une manière générale, la hauteur du fût semble propor-

tionnellement inférieure ici à ce qu'elle est chez les Girafes ;

l'émail, très rugueux, l'est beaucoup plus qu'tà la mâchoire

supérieure, comme cela a également lieu chez ces dernières.

Les trois prémolaii-es inférieures sont très différentes l'une

l'autre, et leur taille va en croissant d'avant en arrière (Voy.

tableau, p. i7).

La première est aplatie latéralement ; la trace d'un des

deux denticules postérieurs y est très visible en arrière (PI. III,

fig. 4, 6, 7), tandis que les autres, dont l'ensemble, plus im-

portant, semble représenter un lobe antérieur, sont coalescents

et indistincts ; toutes ces particularités en font une dent presque

pointue et presque tranchante, surtout dans la partie équiva-

lente à un lobe antérieur ; c'est, en un mot, une dent sécodonte.

Cette disposition peut se retrouver à titre exceptionnel chez les

Girafes ; nous l'avons observée cliez une Girafe réticulée 9
adulte, où cette convergence ne peut être mise sur le compte

de l'usure. Mais, en principe, la première prémolaire inférieure

des Girafes est fort différente de celle de l'Okapi. Chez celles-là.

cette dent, lorsqu'elle n'est pas encore atteinte par l'usure,

peut être considérée, conformément à la convention faite ci-



38 MAURICE DE ROTHSCHILD ET HENRI NEUVILLE

dessus (p. 35), comme formée (riin lobe anlérieiii' et (run

lobe postérieur anormalement disposés ; le premier comprend

un denticule interne |)arfois très réduit, situé tout à fait en

avant de la dent, et un denticule externe beaucoup plus grand,

coudé presque à angle droit avec le précédent; le second lobe

comprend deux denticules parallèles, se confondant par leurs

extrémités de manière à dessiner un ovale dont le grand axe

est plus ou moins perpendiculaire à Taxe du maxillaire ; de ces

deux derniers denticules, l'antérieur (le plus développé) peut

être considéré comme représentant le denticule postéro-interne

normal et l'autre le denticule externe. En outre, la présence de

deux colonnettes complique encore cet ensemble; Tune est située

entre le denticule antéro-interne et ce que nous venons das-

similer à un denticule postéro-interne ; l'autre correspond à

la colonnette latérale externe que présentent normalement

les Girafes entre le premier et le second lobe de chaque molaire

et prémolaire inférieures ; la première se retrouve d'ailleurs

aussi, plus ou moins modifiée, à la face interne des autres dents.

Nous ne voyons rien de semblable chez l'Okapi dont la

première prémolaire inférieure rappelle étroitement, parcontre,

celle du Paleotragu.s (PI. III, f]g. 8), mais nous ne saurions

nous abstenir de signaler que la structure de cette dent est

extrêmement variable chez les Girafes. La denticule antéro-in-

ternepeuts'y réduire à un mamelon rappelant une « colonnette » ;

l'orientation des denticules postérieurs peut être modifiée et

l'on arrive ainsi au cas, cité ci-dessus, où la disposition est

identique à celle de l'Okapi.

La seconde prémolaire inférieure de celui-ci est beaucoup

plus grande que la première et la disposition de ses denticules,

toute différente, fait déjà pressentir celle qu'offrent les vraies

molaires. Elle peut être divisée en deux parties assez distinctes,

dont l'antérieure est, ici encore, de beaucoup la plus consi-

dérable. Les quatre denticules normaux y sont très visibles,

tout en n'ayant pas encore la netteté qu'ils possèdent dans les

dents suivantes ; c'est l'antéro-externe qui l'emporte sur tous

les autres ; il présente déjà, une fois usé, l'aspect d'un

croissant dont la pointe postérieure s'unit à la fois au mamelon
formé par le rudiment d'un denticule interne-antérieur, et aux
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deux denticLiles postérieurs peudéveloppés. Chez le Pfileotr(i(/iis,

le dcnticule antérieur interne nous semble plus dévelop})é, plus

allongé (PL III, fig,-. 8). Ces dispositions se retrouvent chez les

Girafes, parfois un peu modifiées; la présence d'une colonnette

extei-ne et d'une trace de la colonnelte interne signalée ci-

dessus peut Fy compliquer plus ou moins, cette dernière

s'accolant au denticule interne antérieur.

La troisième prémolaire inférieure de TOkapi, la plus grande

de toutes, accentue la tendance de la précédente et son aspect est,

à peu de chose près, celui d'une vraie molaire ; son lobe antérieur

est beaucoup plus grand que son lobe postérieur, mais chacun

de ces lobes présente des denticules parfaitement nets et par-

faitement orientés. Les deux denticules antérieurs présentent

distinctement l'aspect de croissants ; cet aspect s'atténue déjà

quelque peu sur le denticule postéro-externe et le denticule

postéro-interne ne forme plus enfin qu'un simple îlot ovale.

L'usure amène les pointes antérieures des croissants du lobe

antérieur à s'unir l'une à l'autre, et la pointe postérieure du

denticule antéro-externe s'unit au denticule postéro-interne

(PL III, fig. 6 et 7) ; cette usure progressant, il se produit fina-

lement, d'après M. Fraipont, une réunion des deux denticules

postérieurs donnant à la surface triturante de cette dent, irrégu-

lièrement sélénodonte, l'aspect du chiffre 2. Sur le Paleolragus,

la disposition est identique à celle de l'Okapi et il en est de

même sur les Girafes, où l'usure peut môme transformer le

2 en un 8 ; mais aucune trace de colonnette ne s'observe chez

l'Okapi, tandis qu'il peut en exister de plus ou moins nettes

chez les Girafes,notamment à la partie postérieure du denticule

interne antérieur.

Les deux premières molaires inférieures sont sensiblement

égales. Leurs quatre denticules sont très nets, à croissants bien

séparés tout d'abord (PL IV, tig. 6 et 7), mais finissant, avec les

progrès de l'usure, par se réunir, ainsi qu'on le verra sur la

Planche III, fig. 6 et 7. A cet état, les pointes antérieures

des deux croissants antérieurs se confondent, de même que les

pointes antérieures des croissants postérieurs ; en outre, ces

dernières se rejoignent avec la pointe postérieure du croissant

antéro-interne, mais les deux denticules internes restent in-
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dépendants l'un de Tautre. Nous n'avons pu suivre plus loin

les résultats de l'usure. Dès ce dernier stade, qui est réalisé sur

un adulte ne présentant pas encore trace de caducité (PI. III),

le denticule postéro-externe s'unit nettement, des deux côtés

de la mâchoire, à la pointe antérieure du denticule postéro-

interne et à l'antéro-externe. Sur un sujet plus jeune (PI. IV,

tig. 6 et 7), les quatre denticules restent isolés à la première et

à la seconde molaire. Suivant M. Fraipont, c'est le denticule

postérieur-externe qui reste le plus longtemps indépendant.

Dans leur ensemble, ces faits sont identiques à ce qu'ils sont

chez le Paleotragus et les Girafes, mais chez ces dernières, il

subsiste parfois des traces des colonnettes dont nous avons déjà

parlé, notamment du côté externe, entre les deux lobes, et,

du côté interne, à la partie postérieure du denticule antéro-

interne, d'oi^i une complication un peu plus grande.

La dernière molaire inférieure est bien ditTérente de toutes

les autres, ainsi que cela a lieu chez les Ruminants en général et

par suite de la même particularité. Elle possède, en arrière, un

troisième lobe ou talon, formé de deux denticules assez distincts

sur un sujet encore jeune (PI. IV, fig. 6 et 7) et dont l'externe

est le plus considérable ; l'usure les rend encore plus visibles

(PI. III, tlg. 6 et 7) tout en effaçant leurs rapports primitifs et

en leur donnant l'aspect d'un croissant unique très irrégulier,

mais elle n'aboutit pas à la fusion complète entre les deux

denticules inégaux de ce talon, qui, sur les sujets dont nous

avons disposé tout au moins, ne se rejoignent qu'en arrière

pour former ce croissant unique et indépendant des autres.

Cet ensemble de caractères, qui n'a rien d"isolé, se trouve

encore chez le Paientrafjux (PI. III, tig. 8) et les Girafes, pour

borner là nos comparaisons. Ces dernières présentent en outre

les deux colonnettes déjà citées, l'une se trouvant entre les

deux premiers lobes, du côté externe, l'autre se retrouvant

encore accolée à la pointe postérieure du denticule interne-

antérieur ; toutes deux sont ici en décroissance marquée par

rapport à ce qui se passe pour les autres molaires inférieures.

Les incisives et canines ne méritent pas de nous arrêter

spécialement et nous renvoyons, à leur sujet, à nos Planches III

et IV. Les incisives sont simples, leur largeur allant en crois-
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sant (le la première à la troisième; comme chez les Girafes,

la eanitie est bifoliée.

Dentition caduque.

Le remplacement des dents s'elïectiie chez FOkapi comme
chez les Girafes, qui présentent elles-mêmes à ce point de vue

les particularités ty|)iques des Bovidés, le remplacement de la

première dentition s'étendant sur une période fort longue. Sur

le plus jeune des deux Okapis que nous avons pu étudier, la

formule dentaire, établie suivant la méthode de Nit.sche (1),

est la suivante :

i, 11, 3, 4

I, 2, 3, i\ , V, VI.

1, 2, 3, IV, V, VI.

Ceci revient à dire que la première et la seconde incisives

définitives sont sorties, les deux autres étant encore des dents

caduques (rappelons que Nitsche, dont nous employons ici les

notations, considère, pour simplifier, la canine bifoliée comme
étant une incisive) ; les trois prémolaires appartiennent, en

haut et en bas, à la dentition caduque et les trois arrière-

molaires sont toutes trois sorties. Sur ce sujet, comme on le

verra par notre Planche IV, la troisième incisive caduque est

partiellement résorbée et prête à tomber sous la poussée de sa

remplaçante, tandis que la quatrième, ou canine, est encore

intacte ; ce n'est que par effraction que nous avons pu extraire la

canine permanente, imparfaitement formée, du fond de l'alvéole.

L'ordre suivant lequel s'effectue la sortie des dents perma-

nentes nous semble être chez l'Okapi, d'après l'étude de ce

dernier sujet, à peu près identique à celui des Girafes et du

SnmotJienum tel qu'il fut synthétisé par H. Nitsche (2).

Les trois prémolaires caduques doivent être remplacées sen-

siblement en même temps, mais plus tôt au maxillaire supérieur

qu'à la mandibule. Sur le sujet dont nous parlons, il semble

que ce soit la dernière prémolaire supérieure qui doive, au

(1) HiNRicH Nitsche. Der Zahnwechsel des Rothwikles. Judeiclis Forst- und
Jagdkalender, 1879. I. Theil. — Id. Studienilber Hirsche. Heft. I. l'ntersuchun-

gen ûbei' mehrslangige Geweihe und die Morphologie der Hufthierhôrner ini

allgemeinen. G. Systematische Betrachtuiigen. Leipzig, 1898, p. 84.

(2) Loc. cit. G. Systematische Betrachtungen, p. 81 et suiv., et add. 6.
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point où en est la dentition (PI. I\ ), tomber la première, et être

successivement suivie par les deux précédentes ; l'ordre semble

devoir être le même au maxillaire inférieur. La troisième inci-

sive provisoire doit suivre de près les prémolaires et la canine

ne doit être remplacée que longtemps ensuite. Sur Tune des

Girafes étudiées par H. Nitsche (1) et dont l'état de dentition

correspond presque exactement à celui de notre Okapi, la der-

nière prémolaire caduque inférieure avait, au contraire, été

remplacée avant toutes les autres.

Signalons que, chez les Girafes, cet état de dentition est celui

qui paraît s'observer au cours de la cinquième année, d'après

les observations d'OwEX.

Ces généralités étant posées, nous pouvons aborder l'étude

de chaque catégorie de dents.

Les trois prémolaires caduques sont fort différentes l'une de

l'autre, tant à la mâchoire supérieure qu'à la mâchoire

inférieure.

A la mâchoire supérieure (PL IV, hg. 2 et 3), la première

est à peu près deux fois plus longue que large ; elle possède

deux lobes ayant chacun deuxdenticules, mais ce qui représente

l'antéro-interne, disposé perpendiculairement à l'axe de la

mâchoire, pourrait tout aussi bien être considéré comme un

lobe supplémentaire ; ici les denticules externes sont énormes

par rapport aux denticules internes, très réduits, lamellaires,

et dont l'antérieur est disposé presque perpendiculairement à

l'axe de la mâchoire, tandis que le postérieur est à peu près

longitudinal. L'usure n'amène pas une fusion complète entre

ces quatre denticules, qui restent distincts sur la dent prête à

tomber (PL IV, fig. 2 et 3). Cette première prémolaire caduque

est ainsi fortdilférente de la dent permanente (PL III, hg. 2 et 3),

qui, nettement sélénodonte et formée d'un seul lobe, ainsi que

nous l'avons vu, ne représente qu'une demi-molaire. Elle pos-

sède trois racines, dont une seule est antérieure.

La seconde prémolaire caduque supérieure est d'environ un

tiers plus grande, en diamètre; sa couronne est beaucoup plus

compliquée,surtoutquantaulobe antérieur. Sur notre PlanchelV,

(1) Ibid. Add. 6.
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lij;-. ± et 3, les deux (lenticules de son lobe postérieur sont très

nets, et tous deux disposés en croissants concentriques
;

l'externe reste longtemps et probablement même toujours

isolé ; les deux denticules antérieurs y sont différents de forme

et confondus, n'étant plus séparés que par un îlot échappant vrai-

semblablement aux progrès de l'usure, car la dent que nous

figurons est prête à tomber. On remarquera sur nos figures, aux

d(;ux côtés de la mâchoire, que c'est parla partie moyenne et

non par la pointe que le denticule interne-postérieur s'unit à

l'interne-antérieur ; le manque de matériaux ne nous permet

pas de généraliser cette disposition. Une trace de denticule

supplémentaire s'observe en avant et la partie externe de la

couronne présente effectivement un aspect trilobé. Ici encore,

la structure est beaucoup plus complexe que celle de la dent de

remplacement, la seconde prémolaire caduque ayant les carac-

tères d'une molaire entière, tandis que la permanente n'en

représente qu'une moitié, (^ette seconde prémolaire caduque

possède, comme la première, trois racines dont une antérieure.

La troisième prémolaire caduque supérieure (PI. IV, fig. 2

et 3) présente, encore plus nettement que la seconde, tous

les caractères d'une vraie molaire ; ses quatre denticules sont

très nets et la forme sélénodonte est ici totalement acquise. Les

pointes des croissants s'unissent deux à deux, les denticules

internes restant seuls isolés l'un de l'autre, bien qu'ils pré-

sentent un rappel de la tendance à se réunir, signalée pour la

dent précédente. Du côté gauche delà mâchoire figurée sur notre

Planche IV (fig. 3), cette fusion tend en outre à s'opérer entre le

denticule externe-antérieur et l'interne-postérieur etil se forme

ainsi un « crochet » comme il en existe chez les Girafes (Voy. ci-

dessous) et ailleurs. Il n'y a ici encore que trois racines, deux

externes et une interne, mais cette dernière présente une trace

de division longitudinale assez nette pour pouvoir être consi-

dérée comme résultant de la fusion de deux racines distinctes,

appartenant chacune à l'un des deux denticules internes.

Chez la Girafe, la première prémolaire caduque supérieure est

toute difTérente de celle de l'Okapi, telle que venons de la décrire
;

elle représente simplement une demi- molaire dont les deux crois-

sants, concentriques, sont disposés longitudinalement; la pré-
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sence de deux traces de colonnettes extérieures, à chacune des

pointes ducroissant externe, complique beaucoup,en apparence,

cette structure simple. La seconde prémolaire caduque supé-

rieure rappelle beaucoup, par contre, celle de FOkapi ; nous y

trouvons deux lobes semblablement disposés, avec deux denticu-

les postérieurs en croissants dont Tinterne s'unit par sa partie

moyenne, sans formation d'un « crochet », avec le denticule anté-

rieur-interne , et un denticule antérieur-externe ne présentant pas

nettement l'aspect sélénodonte. Un rappelde ce qui peut, chez l'O-

kapi, représenter un lobe supplémentaire antérieur (Voy. ci-des-

sus) s'observe ici encore, de même que des traces de colonnettes

externes. Quant à la troisième prémolaire caduque supérieure

de la Girafe, elle présente distinctement les quatre denticules

fondamentaux ; leurs rapports sont les mêmes que chez l'Okapi

et nous y voyons même, au denticule interne-postérieur, la

pointe récurrente, ou « crochet », qui se détache vers l'antérieur-

interne. Cette pointe, semblant disparue sur les vraies molaires

de l'Okapi, autant que l'on peut en juger avec les matériaux

actuels, se retrouve plus ou moins atténuée sur celles des

Girafes ; elle y va en décroissant de la première vraie molaire,

où elle peut être double (1), jusqu'à la dernière. Une colonnette

interne s'observe entre les deux lobes, une autre dans la con-

cavité du denticule postéro-interne, en arrière ; nous n'en

voyons pas de bien distinctes extérieurement.

A la mâchoire inférieure de l'Okapi, les différences que pré-

sentent entre elles les prémolaires caduques sont encore plus

considérables qu'à la mâchoire supérieure, mais celles-ci diffè-

rent plutôt moins des prémolaires définitives que cela n'a lieu à

la mâchoire supérieure.

La première est à peu près identique à sa dent de remplace-

ment ; elle est d'apparence simple, triangulaire, c'est-à-dire

pointue et presque tranchante, mais il est possible d'y voir les

traces de la complication que présenteront les deux dents sui-

vantes ; on peut ainsi considérer sa partie principale, la plus

(1) De manière à rappeler, par exemple, le « crochet » de la figure 162,

page 175, de VEvolution of Mammal'ian molar teelh, d'OsBORN, (New-York, 1907);

cette dernière figure se rapporte à un Périssodactyle : le Merychippus.
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saillante, comme représentant un denticule externe-antérieur,

en avant duquel s'observerait un denticule supplémentaire, et,

en arrière, les deux denticules postérieurs assez nets ; le denti-

cule antéro-interne y serait, d'après cette manière de voir,

assez effacé, et une trace de colonnette le séparerait du denti-

cule postéro-interne (PL IV, fig. 6 et 7). Cette dent présente

deux racines, l'une en avant, l'autre en arrière.

La seconde prémolaire caduque inférieure, de moitié plus lon-

gue que la précédente et notablement plus large, offre une struc-

ture qui développe, trait pour trait, celle de la première. Elle

possède deux denticules postérieurs très nets, en avant desquels

on voit un denticule antérieur-externe représentant ici encore la

partie pointue de la dent; àlapartieinternedecelui-ci, une colon-

nette assez développée pour que ce nom paraisse même insuf-

fisant, semble représenter un lobe interne-antérieur, et, enfin,

tout en avant, un lobe supplémentaire peut se décomposer en

deux parties dont la réunion par usure, du côté externe, forme

un croissant unique joint par sa pointe au denticule antérieur-

externe. Le denticule interne-antérieur (ou moyen) peuts'unirà

l'externe ou rester indépendant; chacun de ces deux cas est

réalisé de part et d'autre sur Je sujet représenté parla Planche IV,

figures 6 et 7. Les denticules postérieurs sont aplatis d'avant

en arrière et forment la partie la plus large de la dent ; ils ne

s'unissent l'un à l'autre que du côté externe. L'ensemble de

cette disposition rappelle très étroitement celle de la dent de

remplacement (PI. III, fig. 6 et 7). 11 n'y a, ici encore, que deux

racines, l'une antérieure, l'autre postérieure.

La troisième prémolaire caduque inférieure, accentuant

encore les tendances des deux précédentes, possède trois lobes

parfaitement distincts et composés chacun de deux denticules

de plus en plus développés d'avant en arrière ; leurs rapports

s'apprécieront suffisamment sur la Planche IV^, figures 6 et 7. La

complication est ici beaucoup plus grande que ceUe de la dent de

remplacement, et ce n'est pas là un fait restreint à l'Okapi ni

même aux Girafidés, une troisième prémolaire caduque à trois lo-

bess'observant àla mâchoire inférieure de tous les Artiodactyles.

Chez les Girafes, les deux premières prémolaires caduques

inférieures sont semblables à celles de l'Okapi. La seconde nous
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y a paru présenter un plus grand développement du lobe anté-

rieur-interne, qui peut s'unir par usure au lobe postérieur-

interne, celui-ci restant isolé du postérieur-externe ou s'unis-

sant h lui non plus en avant, mais en arrière; Fusure peut

amener Fabrasion totale des détails de structure présentés

par la couronne, cbez les Girafes, tandis que la cbute semble

se faire, chez l'Okapi, avant que ce stade ne soit aussi avancé.

Chez les Girafes encore, la troisième prémolaire caduque infé-

rieure présente deux colonnettes placées dans les deux concavi-

tés ménagées par les trois lobes : l'Okapi ne présente rien de

semblable. Dans l'un et l'autre cas, une racine supplémentaire

s'observe k la partie moyenne externe de la troisième prémo-

laire caduque inférieure.

La simplicité des incisives permanentes est déjà, comme d'ha-

bitude, réalisée parles incisives de lait; celles-ci sont notable-

ment plus petites que les dents de remplacement et c'est là ce

que nous avons de plus net à signaler quanta ces incisives. La

canine, bifoliée dans la dentition permanente, l'est déjà dans

la dentition de lait, et il nous semble que la bipartition soit

profonde dans les deux dentitions. Nos Planches III et IV ren-

seigneront à cet égard. La Planche III, fîgui-e 5, représente les

canines et incisives d'un adulte pleinement développé, celui

dont le crâne est représenté par les figures 6 et 15, et dont le

squelette entier est figuré sur la Planche IL La Planche IV,

figure 5, représente les mômes dents chez un sujet plus jeune,

dont le crâne est représenté par les figures 3 et 4, et dont les

autres dents figurent sur cette même Planche IV. Sur ce dernier

sujet, les deux premières incisives définitives sont entièrement

sorties, et la troisième incisive caduque est sur le point de

tomber; à droite, la racine de cette dernière est détruite par

la poussée de la dent de remplacement, tandis qu'à gauche

ce processus, très accentué et dont la marche est bien

manifeste, est un peu moins avancé. La canine caduque,

enfin, est encore en place tant à droite qu'à gauche, mais

sa remplaçante est déjà nettement formée et nous en

avons extrait une, celle de gauche, de son alvéole. Abstrac-

tion faite de l'usure, la bifoliation est aussi profonde

dans les deux cas ; c'est ce que montre surtout la canine caduque
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droite. Chez l'Okapi adulte, l'ensemble des incisives et des

canines est disposé, ainsi que l'a fait remarquer M. Fraipont.

en clavier, plutôt qu'en |)ince comme cela existe chez les Girafes,

mais cette disposition n'existe que chez l'adulte ; chez les jeunes

Girafes (fig. 9), les incisives et canines, orientées comme elles

le sont chez l'Okapi, vont dans le prolongement du maxillaire au

lieu de se relever comme elles le font progressivement ensuite.

En résumé, la dentition de l'Okapi est extrêmement voisine,

jusque dans ses détails, de celle des Girafes. Il arrive même
que certaines de celles-ci présentent à ce point de vue, comme
variation individuelle, une ressemblance plus étroite encore

que cela n'a généralement lieu. Quant au mode d'implantation

des incisives, l'Okapi présente un état réahsé, chez les Girafes,

au début de l'existence ; l'étude des bulles tympaniques nous

avait déjà fourni un fait de ce genre.

Cette dentition est fondamentalement identique à celle des

autres Ruminants et, si nous avons développé tout particuhè-

rement nos comparaisons avec le Paleotraf/us, c'est plutôt pour

suivre une tendance dont il faut tenir compte que pour accen-

tuer une ressemblance qui, encore une fois, existe non seule-

ment avec des Ruminants rapprochés des Girahdés, comme le

sont les Cervidés, mais encore avec d'autres fort éloignés.

Longueur des dents (surface coronale) (1).

Okapi cf adiiUe. Okapi çS plus jeune.

Droite. Gauche. Droite. Gauche.

l""* prémolaire supérieure 0,017 0,017 » »

2« — — 0,017 0,017 » »

3<= — — 0,020 0,018 »

TMiiolaire supérieure 0,025 0,025 0,023 0,023
2« — — 0,026 0,020 0,0245 0,024
2'' — — 0,025 0,024 0,0225 0,023
l'e prémolaire inférieure 0,014 0,013 « »

2« — - 0,019 0,018
3" — — 0,021 0,021 »

(1) Ces données numériques corrigeront, s'il y a lieu, la déformation que
nos figures photographiques peuvent avoir subie quant à l'ensemble de chaque
série de dents. Cette déformation n'ayant pu agir, dans le sens transversal,

d'une manièi-e sensiblement dilférente pour chaque dent, en raison de la

faible largeur de celles-ci, nous renvoyons, quant au.\ proportions transverses,

aux Planches ci-jointes.
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Okapi cf adulte. Okapi cf plus jeune.

Droite. Gauche. Droite. Gauchu.

f" molaii-e inférieure 0,024 0,024 0,024 0,0235
— — 0,024 0,024 0,025 0,025

3« — — 0,033 0,033 0,285 0,029

l""» prémolaire supérieure caduque. . » » 0,015 0,015
2« — — — .. -> .. 0,019 0,019

3« — — — . . » « 0,0195 0,0185

l""** prémolaire inférieure caduque. . » » 0,01 0,01

2« — — — .. » .. 0,016 0,016
3« — — — .. » .. 0,0265 0,0265

CORNES

Seul avec les Girafes, TOUapi possède des cornes pourvues

d'un revêtement cutané permanent (Velléricornes). Chez les

Cervidés, un tel revêtement subsiste pendant la formation ou

la régénération des bois et ne tarde pas à disparaître ensuite.

Malgré la différence d'aspect des bois de Cerf et des cornes de

Girafe ou d'Okapi, malgré la pérennité du revêtement cutané

de ces dernières, un rapprochement s'impose entre ces forma-

tions qui suffisent à faire mettre d'emblée les Cervidés et les

Girafidés à part des autres Ruminants, dont les cornes sont

persistantes et pourvues d'un revêtement tout différent, égale-

ment de nature cutanée il est vrai, mais ayant subi une transfor-

mation profonde l'amenant à l'état de matière kératinisée.

Une modification aussi importante, corrélative d'ailleurs de

certaines autres, peut, malgré les ressemblances assez étroites

que présentent entre eux tous les Kuminants, donner idée des

différences d'évolution subies par les deux grands groupes que

l'on a justement qualifiés de Cervicornes et de Cavicornes

(ZiTTEL). Le premier, limité dans la nature actuelle aux Orfs,

aux Girafes et à l'Okapi, présente des formes anciennes, pri-

mitives, se reliant par l'intermédiaire des Antilopes, et notam-

ment par le type isolé de VAnlilocapra. dont les cornes sont pour-

vues d'un revêtement corné caduc, au groupe des Cavicornes,

plus avancés dans leur évolution et fixant plus complètement

le type Ruminant.

Chez l'Okapi, le mâle seul possède des cornes, tout au moins

autant que nous pouvons le savoir, les caractères de la femelle

demeurant encore assez imparfaitement connus.
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A l'état adulte, ces cornes se présentent sous forme de saillies

de l'os frontal, placées en arrière des orbites, immédiatement

en avant de la suture fronto-pariélale. Elles sont alors intime-

Fig. 18. — OssJcones d'Okapi fusionnés avec le frontal. Env. 4/o gr. nat. ; d, ossicone

droit
; g, ossicone gauche.

ment soudées au crâne, sans trace de suture. Leur longueur est

proportionnellement inférieure à celle des cornes paires de

Girafe (tig. 6, 8, 9 et 15); à leur extrémité, elles percent la

peau etse terminent par une sorte de pointe irrégulière, d'aspect

émaillé ; cette terminaison est bien différente de celle des cornes

de Girafe, entièrement revêtues de peau pendant toute la vie,

et dont le revêtement se moditie seulement, à l'extrémité de la

ANN. se. NAT. ZOOL. ,9e série. X, 4
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corne, par épaississemeiit et môme par formation d'une

sorte de callosité, chez les jeunes, et par amincissement

et chute totale ou partielle des poils chez les vieux indi-

vidus.

Chez les jeunes Okapis, les cornes se présentent sous forme

d'os indépendants (iig. 4 et 19), entièrement recouverts par le

tégument et séparés du crâne par une couche de tissu fibreux,

disposé comme il l'est aussi en pareil cas chez les (iirafes,

oii il remplit le même rôle (Voy. ci-dessous et PL V, fig. 4).

Dans les deux cas, ces os épiphysaires reposent chacun sur

une bosse crânienne, plus développée chez les Girafes que chez

l'Okapi (fig. 3 et 17). Sur les homologies de ces cornes, il a

déjàété beaucoup discuté, et ilne semble pas possible de trancher

toutes les questions qui peuvent être soulevées à ce propos. L'os

épiphysaire qui les constitue est-il homologue de la cheville

osseuse des Cavicornes, ou celle-ci doit-elle être rapprocliée non

pas de la corne entière, mais seulement de la bosse frontale de

l'Okapi et de la bosse fronto-pariétale des Girafes, et quels rap-

ports cet os épiphysaire présente-t-il avec l'armature du Cerf?

De semblables questions peuvent prêter à des controverses indé-

finies. Nous renvoyons, sur ce sujet, aux documents bibliogra-

phiques et notamment aux études que M. Ray Lankester lui a

consacrées (1), nous bornant à en discuter, plus loin, un seul

point, très restreint, sur lequel l'observation est susceptible de

fournir des renseignements positifs, c'est celui qui a trait à la

caducité de segments terminaux des cornes de l'Okapi. Signa-

lons seulement que dans son traité des Mammifères, Max

Weber (2) exprime la tendance générale en identifiant d'une

part la clieville frontale, ou base de la corne des Girafes et des

Cervidés (rosier, couronne, pédicule), avec la bosse frontale

des Cavicornes (Stirnzapfen), et, d'autre part, l'os épiphysaire

des Girafidés avec la cheville osseuse ou os cornu des Cavi-

cornes (Hornzapfen) et la « tige » des Cervidés (Stange) qui,

(1) E. Ray Lankester. On tlie Okapia, a new Genus of Girafficho from Central

Africa : IV. The Areas of Tumescence of the Giraffine SkuII and the Nature

and Origin of the Horns of Pecora {Trans. Zool. Soc, London, 1902, part. 6,

p. 291). — /(/. The origin of the f^ateral Horns of the Giralfe in Fœtal Life on

the Area of the Pariétal Bone [Proc. Zool. Society, London, 1907, p. 100).

(2j Max Weber. Die Sdugethiere . léna, 1904, p. 23.
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SOUS sa l'orme la plus simple, est la « dague » des jeunes

Cerfs.

A cet os, d'abord indépendant, qui constitue la corne (FOUapi,

M. Ray LamvEsteeî donne le nom d' « ossicusp » ou cV « ossi-

cone », et M. Fraipoint celui de « cornillon ». Pour unifier les

termes, nous emploierons de préférence celui d'ossicone, auquel

M. Ray Lankester s'est définitivement arrêté.

Les ossicones de TOkapi ne sont pas tout à fait semblables

à ceux des Girafes, la ressemblance est cependant grande dans

les deux cas, et le mode, mais non le lieu, d'implantation sur

le crâne est identique, sauf qu'elle se fait par une base pro-

portionnellement plus large cbez les Girafes (fig. 20). Cette

dernière particularité est liée à ce que, chez celles-ci, les

cornes (nous parlons des cornes latérales et non de la corne

antérieure-médiane ou pyramide) placées surdeséminences crâ-

niennes beaucoup plus saillantes, reposent sur une surface plus

conique et que leur base recouvre plus largement (Voy. fig. 17

et 20). Une différence beaucoup plus importante, quant à cette

implantation, résulte du fait que, chez les Girafes, les cornes

latérales sont d'abord juxtaposées à la partie antérieure du parié-

tal puis, par un déplacement progressif vers l'avant, empiètent

sur la suture fronto-pariétale pour se placer, finalement, à cheval

sur cette suture (fig. 17) (1) ; les deux os participent ainsi à la

formation du cône d'implantation dont nous venons de parler,

tandis que le frontal seul yest intéressé chez l'Okapi (fig. 3et4).

La femelle de ce dernier, bien qu'elle soit dépourvue de cornes

d'après tous les auteurs, présente des saillies frontales iden-

tiques à ces cônes, mais moins accentuées, semble-t-il. Lorsque

la fusion entre la base d'implantation et l'ossicone s'est effec-

tuée, il devient impossible de distinguer quelles sont les parts

respectivement attribuables, dans la constitution de la corne,

au cône basai ou à l'ossicone lui-même ; mais la part du cône

paraît toujours plus grande chez les Girafes que chez l'Okapi.

Chez l'Okapi mâle, encore assez jeune pour que la fusion de

(1) E. Ray Lankester. The oiigin of the Latéral Horns of Ihe Giraffe in Fœtal
Life on the Area of the Pariétal Bone [Proc. Zoo/. Societi/, London, 1907).

V'^oir aussi : Hinrich Nitsche. Slulien iiber Hirsche. Heft L Llntersuchungen
iiber mehrstangige (ieweihe und die Moi-phologie der Hufthierhôrner im
Allgemeinen. — II. Die Gehôrne der GiratTe. p. 64 et suiv. Leipzig, 1898.
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la corne et du frontal ne soit pas opérée, le cône d'implanta-

tion est rugueux, sillonné de rides profondes, proportionnelle-

ment moins accusées qu'elles n'arrivent parfois à l'être chez les

p:„ 19 _ Ossicones de Girafe (en haut) et d'Okapi (en bas), avant leur soudure

avec ie crâne. 4/o gv. nat. Remarquer le « champignonnage » subi par rextremite

de l'ossicone de Girafe.

Girafes. La base de l'ossicone, concave, s'emboîte sur lui et

présente des dépressions irrégulières, très profondes, isolant la

substance osseuse en mamelons ou îlots de formes variées

(fig. 20), et se prolongeant en des canaux enchevêtrés dont les
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uns débouchent à la surface de l'ossicone et dont les autres

vont se ramifier jusqu'à son extrémité (fig. 18 et 19). Cette

base est ainsi plus profondément découpée que la partie corres-

pondante de la bosse frontale, sur laquelle elle ne s'engrène

pas à proprement parler, séparée qu'elle en est, à cet état

jeune, par une couche de tissu tibreux dont les ramifications

s'enfoncent dans les dépressions de l'ossicone (PI. V, fig. 4).

Celui-ci est plus ou moins régulièrement conique, parfois aplati

latéralement, parfois presque prismatique et formant, comme

sur l'Okapi du Muséum, une sorte de pyramide à base triangu-

laire, le sommet du triangle étant orienté latéralement. Sa

surface extérieure est rendue poreuse par la présence des ouver-

tures, de calibre très variable, par lesquelles se terminent

quelques-uns des canaux dont il est creusé. Son sommet est

irrégulièrement arrondi et mamelonné (fig. 18 et PI. V, tlg. 1).

Chez l'adulte, dont l'ossicone est complètement fusionné

avec le frontal (fig. 6, 15, 18), la plupart des canaux sont obli-

térés et la surface est moins rugueuse. La pointe, enfin, se

dénude; les frottements manifestement intenses qu'elle subit,

suivis peut-être d'une réaction particulière du tissu osseux, et

accompagnés vraisemblablement, en tout cas, de phénomènes

de résorption au niveau de l'interruption du revêtement cutané,

amènent la formation d'une calotte, d'aspect lisse, émaillé, très

irrégulièrement arrondie, que nous avons déjcà mentionnée et

dont les bords surplombent quelque peu la partie sous-jacente

de l'ossicone (fig. 18 et PI. V, fig. 1). Cette partie terminale,

ainsi différenciée, peut sembler indépendante du reste de la

corne ou sur le point de le devenir et a, en effet, produit une

impression de ce genre à quelques observateurs; elle peut,

comme nous venons de le voir, surplomber l'ossicone comme

une sorte de chapeau, et M. Ray Lankester, qui attribue à cette

disposition une importance dont nous aurons à parler, en a

donné des figures typiques (1). Cette apparence, du reste très

variable et, à première vue, tout à fait particulière, n'est pas

sans rappeler une disposition que peuvent otîrir les très jeunes

Girafes (fig. 19 et 21). Chez celles-ci, les ossicones restent

(1) E. Ray Lankester. On the existence of Hudimentary Antlers in the Okapi

[Proc. Zool. Society, London, 1907, Text-lig. 49 et PI. VI).
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profondément enfoncés dans les téguments et leur pointe

semble même surmontée par une sorte de callosité dermique

dont parlent divers auteurs (1); mais cette pointe peut

s'élargir, se « champignonner » (lig. 19 et 21) par suite de

Fifj:. 20. — Basf d'ossiconus de Giml'u (en liaul) ri d'Okapi (en bas). Gr. nat.

l'expansion latérale de trabécules osseux séparés de l'axe par

des dépressions plus ou moins profondes. Les rugosités exté-

rieures de l'ossicone tendant à s'etï'acer avec l'âge, ces dépres-

sions se comblent peu h peu, mais l'élargissement de la pointe

subsiste, atténuée, sur maints spécimens adultes ou même très

âgés. Cette disposition ne semble pas exister chez les jeunes

Okapis, dont les ossicones sont, au contraiie, dépourvues du

" champignonnage » terminal (fig. 19) qui, chez l'adulte,

résulte de phénomènes spéciaux ; mais l'on ne saurait s'em-

(1) G. Samufort. Over de voiniing en onlwikkelini; dcr Hoiens van zogende

Dieren... Nieuwe Vcrhandelingen der 1 . Klasse v. h. Koninkl. Nederlandsche Inst.

van Veteiiscltappen, 11, 1829. Voy. aussi à ce sujet : Hinrich Nitsche. Stiidien

ùber Hirschc. Heft 1. Untersuchungen iiber mehrstangige Geweihe... 11. Die

Gehorne der Giralîe, p. 65. Leipzig, 1898.
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pécher trétablir un rapprochement entre ces particularités des

ossicones de FOkapi adulte et celles que présentent, parfois si

nettement, les ossicones des Girafes.

Un caractère plus important, quant k la différenciation de

Fig. 21. — Ossiconc de jeune Girafe. Gr. nat. Comparer à la il 19.

cette région, est celui qui, d'après divers auteurs (F. Major,

E. Ray Lankesïer, J. Frau-ont), résulterait de la présence, à

la base de la partie terminale émaillée, de fissures transversales,

parfois très profondes (E. Ray Lankester) (1). Sans entrer pour

le moment dans plus de détails, disons que tous ces faits de dif-

férenciation ont été regardés comme tendant à isoler l'extré-

(1) E. Rav Lankestkr. On the existence of Rudimentary Antlers in llie Okapi

(P)'oc. Zool. Soc, London, 1907, p. 126).
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mité de Fossicone et à permettre sa rupture et sa chute; l'on

a cru \oir s'établir ainsi une ébauche d'andouiller caduc faisant

pressentir celui des Cerfs.

La différenciation en question nous semble beaucoup plus

apparente que réelle; c'est là ce que nous pourrons examiner

d'une manière positive après avoir étudié la structure histolo-

gique des ossicones de l'Okapi.

Vu en coupe, sous le microscope, cet ossicone présente une

texture très voisine de celle des ossicones de Girafe, mais avec

quelques caractères distinctifs. Ceux-ci portent principalement

sur des faits d'ensemble ; ils s'apprécient le mieux sur des

coupes dont la minceur n'est pas excessive, et à de faibles gros-

sissements, car dans l'un et l'autre cas les détails de texture

restent fondamentalementvoisinsetméme à peu près identiques.

Examinée comme nous venons de le dire (PI. V, fig. 2 et

PI. VI, fig. 2), une coupe transversale pratiquée à deux centi-

mètres de l'extrémité d'une corne d'Okapi (il s'agit d'un mâle

parfaitement adulte), se présente comme formée d'un tissu

osseux de structure assez banale, présenant des canaux de

Havers, entourés de rangées concentriques d'ostéoplastes avec

disposition de la matière osseuse en lamelles également con-

centriques. Les systèmes haversiens ainsi réalisés sont disposés

sous une forme très compacte et sont en quelque sorte fondus

les uns avec les autres; ceci peut déjà faire comprendre com-

ment se produit l'aspect poli pris par l'extrémité de la corne.

Celle-ci, formée d'un tissu homogène, dur, peut se polir par-

faitement sous l'effet de frottements répétés, et il est facile de

reproduire artificiellement, sur une section de cette corne, un

polissage bien voisin de celui que présente naturellement son

extrémité, sinon tout à fait identique. L'axe lui-même ne pré-

sente pas de différenciation en substance spongieuse comme
cela existe dans la cheville frontale du Cerf aussi bien que dans

son merrain et ses andouillers, et surtout dans la cheville

osseuse des Cavicornes, même chez ceux où la texture de cette

cheville est le moins lacunaire.

Entre les systèmes haversiens, des lamelles interstitielles

forment des systèmes intermédiaires appartenant eux-mêmes
au type de Havers; il peut en exister du type périostique à la
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périphérie, mais celle-ci est en général, sur notre coupe, bordée

des systèmes de Havers brusquement interrompus, semblant

môme parfois être comme corrodés, ce qui peut être dû à un acci-

dent de préparation. Les quelques lacunes présentées par les

sections longitudinales ou transversales sont assimilables soit à

des canaux de Havers de fort diamètre, soit à des canaux de

Yolkmann, ces derniers se trouvant ici, comme généralement,

vers la périphérie. Les premiers se reconnaissent à leurs lamelles

fondamentales disposées comme elles le seraient autour d'une

cavité médullaire, tandis que les seconds présentent le caractère

perforant usuel.

Il est à peine nécessaire de signaler que cette texture com-

pacte est précédée, chez les jeunes, par une texture spongieuse,

à très larges mailles ; le tissu alors existant est si peu homo-

gène qu'il est presque impossible d'en faire une coupe, par

usure, sur une pièce desséchée, la section s'effritant avec une

extrême facilité, La ligure 20, qui représente, à titre compa-

ratif, la base d'implantation de cornes d'Okapi et de Girafe,

suffira à faire apprécier ce caractère, car la porosité que mani-

feste cette base se prolonge à l'intérieur de l'ossicone ; la ligure 1

9

montrera à quel point l'extérieur même manque de compa-

cité. A cet état, les ossicones, tant chez l'Okapi que chez les

Girafes, sont réunis au crâne par un tissu fibreux à gros élé-

ments dont les prolongements, pénétrant d'une part entre les

saillies de la bosse crânienne d'implantation, et, d'autre part,

dans les profondes lacunes de l'ossicone, réunissent ce dernier

au crâne avec la plus grande solidité ; la figure 4 de la Planche V
reproduit cette disposition. Le tissu fibreux, qui constitue un

milieu propre par excellence à l'ossification, s'ossifie effective-

ment ici et disparaît chez l'adulte, sans laisser de trace appréciable

ni à l'œil nu ni au microscope, aussi bien chez l'Okapi que chez

les Girafes ; la soudure entre le crâne et la corne devient alors

si parfaite qu'il est impossible, comme nous favons vu, de

délimiter la partie attribuable à la bosse frontale, ou fronto-

pariétale, de celle qui appartient à l'ossicone, leur structure ne se

différenciant pas et toute trace de suture ayant disparu (fig. 1 8).

Si nous comparons la texture des ossicones d'Okapi à celle

des ossicones de Girafe, nous voyons que la différence peut



58 MAURICE DE ROTHSCHILD ET HENRI NEUVILLE

se traduire en disant que, fondamentalement identique dans

les deux cas, cette texture est plus compacte dans le premier.

Chez les Girafes en effet, même sur des sujets très âgés, l'ossi-

cone conserve une apparence extérieure moins unie et les

coupes mettent en évidence une homogénéité interne un peu

moins grande. Rappelons, en passant, que les sinus crâniens,

beaucoup moins étendus chez l'Okapi que chez les Girafes,

pénètrent jusque dans la base des cornes de celles-ci, où leur

extension représente approximativement celle du cône fronto-

pariétal (fig. 8), tandis qu'une telle pénétration n'a probable-

ment jamais lieu chez l'Okapi. La surface est donc plus hsse et

les lacunes moins nombreuses chez ce dernier; en outre, les

systèmes de Havers y paraissent plus fondus les uns avec les

autres, tandis qu'ils restent plus individualisés chez les Girafes

(PI. VI, fig. 2, 3 et 3 bis).

Mais la ditférence est toujours grande si l'on compare ces

structures à celles que présentent la cheville osseuse des Cavi-

cornes ou les bois et même la cheville frontale (pivot ou

pédicule) des Caducicornes. Dans chacun de ces derniers cas,

une structure aréolaire, plus ou moins développée, à mailles

plus ou moins larges, occupe toujours l'axe de l'appendice.

Même chez les Caducicornes à bois très compact, la cheville

frontale présente ce tissu aréolaire central, qui se prolonge

jusque dans les ramifications des bois et ne tend à disparaître

que dans certaines exostoses accidentelles pouvant substituer

une ramure anormale, plus ou moins irrégulière et parfois

même persistante, à la ramure normale caducjue.

La texture que nous venons de décrire pour l'Okapi se pro-

longe sans modifications appréciables jusqu'à sa pointe sur le

spécimen que nous avons étudié à ce point de vue (PI. V, fig, \ ,

coupe longitudinale).

Si nous admettons, cala suite de Ch. Robin et Herrmann (1),

que la caducité des bois est liée à la vascularité et se produit par

atrophie et mortification des vaisseaux, nous ne pouvons nous

empêcher de remarquer, dès à présent, que rien ici, ni d'ori-

(1) Ch. Robin et Hermann. Mémoire sur la génération et la régénération de

l'os des cornes caduques et persistantes des Ruminants {Journ. de rAnut. et

de la PhysioL, 1882).
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gine interne ni d'origine périphérique, ne semble préparer un

phénomène de caducité. Nous pouvons maintenant examiner

en détail cette importante question.

Extérieurement, comme nous venons de le voir et comme le

prouvent nos fignres, il n'y a rien de vraiment particulier dans

le <( champignonnage » de l'extrémité des ossicones d'Okapi ;

si accentué qu'il soit, il ne l'est pas plus que cela ne peut avoir

lieu, dans certains cas et à certains stades du développement,

chez les Girafes. Par contre, les caractères présentés par la

surface d'usure terminale semblent spéciaux à l'Okapi. Il

serait d'ailleurs permis d'ajouter que de tels caractères ne

pourraient ne pas exister, par suite de la dénudation partielle

de la corne, et qu'il n'y a peut-être pas lieu d'envisager à leur

sujet autre chose qu'un phénomène banal, sans relation, même
lointaine, avec celui de caducité.

Dès l'instant où, contrairement à ce qui se passe chez les

Girafes, l'extrémité des ossicones se dénude régulièrement, il

est possible qu'une réaction ait lieu de la part de l'os vivant et

intervienne dans la régularisation de l'usure, mais, conjointe-

menton non, avec un processus de cette nature, il se produit ici,

en raison des frottements répétés dont la trace est évidente, un

phénomène surtout mécanique, rappelant celui qui régularise

l'usure des dents transformées en défenses. Ainsi que nous

l'avons dit, le tissu de l'ossicone est assez dur et assez compact

pour qu'une section polie prenne un aspect identique ta celui de la

partie émaillée, abstraction faite de la patine acquise par celle-

ci. Rappelons au sujet de l'usure subie par les ossicones de

l'Okapi, que cet animal, moins encore que la Girafe (Voy. ci-

dessus, p. 6), ne doit se servir de ses sabots comme moyens

d'attaque ou de défense. Attaques ou défenses sont vraisembla-

blement limitées ici aux luttes qui doivent se produire à

l'époque du rut et dont les cornes paraissent être les armes

principales sinon même les seules; si réduites qu'elles soient, la

puissance d'encolure de l'Okapi doit les rendre assez efficaces.

Des fissures transversales, s'établissant sous la région termi-

nale, permettraient de croire à une caducité, dont le mode de

production serait alors très profondément différent de ce qui

a lieu chez les Cervidés, où la séparation de la partie caduque
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ne se produit pas par fissures et ne s'accompagne même pas de

phénomènes de ce genre, de telle sorte que toute relation entre

ces deux processus de chute, dont F un est au moins fort

douteux, nous échappe pour le moment.

L'existence même de semblables lissures ne semble d'ailleurs

pas établie d'une manière certaine. Celles qui sont mentionnées

dansles travaux précédents le sont, semble-t-il, d'après l'exté-

rieur seul. La coupe longitudinale de l'extrémité d'un ossicone,

figurée dans le travail de M. Kay Lankester (1) et dans la Mo-

nographie de M. Fraipoist (2) d'après un document de M. For-

syth Major, en montre il est vrai de très profondes, et les

figures 52 et 53 du Mémoire de M. Ray Lankester en montrent

aussi, mais ces dernières sont tout extérieures et l'auteur, qui

rapproche les unes des autres les fissures représentées dans ces

deux cas, n'a pas réussi, par section des cornes d'un spécimen

appartenant au Koyal Scotish Muséum, k les voir s'enfoncer

dans l'ossicone ; il les considère, in /'me, comme n'étant réelle-

ment pas très profondes (3). Cette restriction est importante

et le rôle possible de ces fissures s'en trouve singulièrement

diminué. M. Ray Lankester considère cependant certaines dis-

positionscanaliculairesprofondescomme résultant d'une activité

résorbatrice originaire du revêtement cutané superficiel ; ces

dispositions doivent être celles que représentent ses figures 52

et 53. Nous n'avons pas pu les retrouver sur la pièce que

nous avons coupée. La section pratiquée à l'extrémité de la

corne droite du squelette d'Okapi du Muséum ne nous montre

en effet aucune trace de fissure transversale profonde, mais de

simples corosions externes (PI. \^ fig. 1); les seuls canalicules

que l'on y observe sont longitudinauxet encore mieux orientés,

peut-être, dans ce sens longitudinal, (fue cela n'a lieu dans l'ossi-

cone des Girafes. La pointe de cette corne porte une dépression

semblable à celle que mentionne et figure M. IL\y Lankester (voir

sa planche VI) , et le champignon nage de l'extrémité y est fort net.

Macroscopiquement même, les traces de caducité sont plus

(1)E. Ray Lankester. On the Existence of Rudimentary Antlers in the Okapi

{Proc. Zool. Society, London, 1901, text-fig. 49).

(2) Loc. cit. Pi. Vlll, lig. 5,

(3) Loc. cit., p. 130, note (" It is seen that tlie grooves or lissures visible on

the surface do not extend very deeply... ").
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que douteuses sur notre spécimen, elles sont absolument nulles,

bien que Taspect extérieur (eliampignonnage, dépression ter-

minale) soit justement celui qui ait prêté à l'admission d'une

chute prochaine, laquelle, ici, aurait en outre été précédée de

la chute préalable d'au moins un segment. Rappelons, en

etlet, que, suivant l'hypothèse ici examinée, le processus de

caducité se dessinerait d'avance, chez l'Okapi, pour plusieurs

segments terminaux, deux et même trois plans transversaux

de rupture se succédant les uns au-dessus des autres avant

même qu'il n'y ait eu séparation du premier segment (1) ; ces

processus répétés aboutiraient ainsi, non à l'accroissement pro-

gressif avec l'Age qui caractérise les bois des Caducicornes,

mais à un raccourcissement de plus en plus accentué. La partie

terminale, émaillée, se terminant généralement par une dépres-

sion, celle-ci, enfin, résulterait de la chute d'un segment précé-

dent (2). Chez les Cerfs en etfet, la chute du bois laisse sur la

cheville frontale ou « pivot » une dépression assez régulièrement

concave, que remplit tout d'abord la substance préosseuse de

Robin et Herrmainn, ébauche première du bois futur, et c'est

une sorte de débordement annulaire, en bourrelet, de cette sub-

stance préosseuse autour de la concavité en question, qui pro-

voque la formation de la « meule » et de ses <( pierrures » ou

« perlures ». Qu'il puisse y avoir chez l'Okapi rupture méca-

nique et chute de la partie terminale del'ossicone, paraît chose

évidente, de semblables accidents se produisant fréquemment,

non seulement chez les Caducicornes, mais encore chez les

Cavicornes. Mais aucun détail précis de structure macrosco-

pique ou microscopique ne semble militer en faveur de la

préparation de cette chute par une activité résorbatrice. C'est

la ce que montre surtout la comparaison avec les phénomènes
de caducité présentés par les Cerfs.

En définitive, l'hypothèse d'après laquelle l'extrémité des

cornillons ou ossicones de l'Okapi présenterait une tendance à

la caducité est basée sur la forme capsulaire de sa pointe et la

présence de sutures successives séparant celle-ci en plusieurs

(1) E. Ray Lankester. On the Existence of Rudimentary Antleis {Proc. lool.

Society, London, 1901, p. 130).

(2) E. Ray Lankester. Loc. cit., p. 132.
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segments plus ou moins susceptibles de se détacher, les uns

après les autres, de la partie principale. Cette hypothèse,

accompagnée d'ailleurs d'importantes restrictions, est sur-

tout basée sur un dessin original de M. Forsyth Major, reproduit

par MM. Ray Lankester et Fraipont. Mais la texture ainsi figu-

rée doit être tout à fait exceptionnelle, car elle n'a été revue

dans aucun autre cas. Il resterait même à savoir quels sont ses

caractèreshistologiques et quelle est son extension exacte dans la

pièce où elle a été observée. Les figures originales de M. Ray

Lankester (1) sont fort différentes de la figure précitée. Au lieu

des deux fissures larges et profondes, qui se superposent d'une

manière presque concentrique sur la partie droite de celle-ci,

et au lieu de la différenciation accentuée qu'offre si nettement

son segment terminal, les figures 52 et 53 de M. Ray Lankester

ne présentent qu'une zone de lacunes irrégulièrement distribuées

et les fissures se réduisent à quelques excavations superficielles;

ces derniers accidents de structure sont surtout extérieurs.

Nous n'avons pu faire de coupe microscopique que sur un

seul ossicone d'Okapi, mais il présente extérieurement les

caractères considérés comme les plus typiques quant à la ques-

tion de caducité, et ne montre, malgré cela, aucune différen-

ciation permettant de croire qu'il a subi d'autre action que celles

d'accidents mécaniques et de phénomènes périostiques, tout

extérieurs, dus à la mortification du tégument del'ossicone. Ces

derniers ont été, ici, purement locaux et superficiels. La struc-

ture interne est, sous réserve des difTérences ci-dessus décrites,

celle que présente la même région dans une corne de Girafe,

et aucune trace de processus nécrotique pénétrant ne s'y

observe. S'il se fait, en pareil cas, une rupture de l'extrémité,

ce qui ne semble du reste avoir jamais été observé, elle doit être

purement accidentelle, et il serait difficUe de parler ici d'une

ressemblance, même par une convergence si lointaine qu'elle

soit, avec le processus qui détermine la caducité des bois de Cerf.

Quant à la dépression ou concavité terminale, de l'ossicone,

peut-elle présenter un rapport d'homologie avec celle qui s'ob-

serve, après la chute des bois, à l'extrémité du pivot des Caduci-

cornes? Nous ne le pensons pas. La ressemblance entre les deux

(1) On the Existence of Rudimentary Antlers..., lig. 52 et 53.
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cas est extrêmement vague, et les parties sur lesquelles s'ob-

serve cette concavité ne semblent même pas être homologues

dans l'un et l'autre cas, le pivot correspondant probablement

à la bosse frontale (Stirnzapfen), et l'ossicone à la cheville

osseuse (Hornzapfen) ou à la tige (Stange) (Voy. ci-dessus, p. 50).

Les deux parties ne semblent donc pas morphologiquement

comparables.

La comparaison (hss ossicones de l'Okapi à ceux des Girafes,

au point de vue de l'anatomie microscopique, nous fournitdonc,

tout d'abord, malgré la ressemblance de structure, un résultat

différentiel appréciable ; elle nous fournit en outre un résultat

plus intéressant peut-être quant ayx considérations sur lesquelles

peut être basé un rapprochement entre une partie de l'ossicone

de l'Okapi et l'andouiller des Caducicornes. Nos données, res-

treintes il est vrai, permettent de faire les plus grandes réserves

quant à ce rapprochement.

Nous avons enfin tenu à comparer les structures présentées par

rOkapi et les Girafes à celles de quelques Mammifères fossiles,

de position zoologique plus ou moins indécise, et, notamment,

à ce Giratidé primitif que l'on est d'accord pour rapprocher de

l'Okapi : le Paleotragiis. Ainsi que nous le disions au début de

ce Mémoire, nos comparaisons ont été singulièrement facilitées

par l'obligeance de M. le Professeur Boule et de son Assistant,

M. Thévenin. Nous nous bornerons ici à exposer le peu que

nous pouvons dire, dès à présent, quant aux cornes du

Paleotragiis.

Remarquons tout d'abord que leur position est différente de

celle qui est offerte par l'Okapi (Voy. ci-dessus, lig. 5 et 6). Un
schéma fort intéressant, indiquant les positions les plus typiques

des cornes frontales de divers Ruminants actuels, a été donné

par MM. Ray Lankester et Ridewood (1 ) ; il permet d'apprécier

d'un simple coup d'œil les variations que peuvent subir ces

positions. Celles de l'Okapi et du Paleotragm^ si elles y étaient

figurées, occuperaient presque les positions extrêmes, en avant

(au-dessus de l'orbite) pour le dernier, et en arrière, à la limite

(1) E. Ray Lankester. The origin of the Latéral Horns of the GirafTe...

Proceed. lool. Soc. Londun, 1907, p. 100).
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du frontal, pour le premier. Les Girafes offriraient, comme
nous l'avons vu, un terme plus extrême encore, par suite de la

position d'abord pariétale, puis fronto-pariétak de leurs cornes.

En outre de ces différences de position, il en existe d'égale-

ment considérables quant à la forme et aux dimensions; les

figures ci-dessus nous dispensent d'y insister.

La structure microscopique nous semble également différente.

De premières coupes histologiques, faites sur un spécimen

douteux de Paleotragiis, nous ayant fourni un résultat discutable,

M. Boule a bien voulu nous autoriser à en pratiquer sur

l'extrémité de l'une des cornes du type de l'espèce ; la corne

n'était pas entière et cette extrémité n'en représente pas la

partie terminale (Voy. fig. 16, corne droite). Nous reproduisons

l'une de ces coupes sur nos Planches V, fig. 3, et VI, fig. 1 . L'état

de fossilisation ne permet malheureusement pas une comparai-

son aussi nette, tant s'en faut, que loi-squ'il s'agit de spécimens

actuels auxquels se peuvent appliquer des méthodes de prépa-

ration convergentes. Nous avons cherché à pallier à ce défaut

en ayant recours à divers procédés d'examen, notamment à la

lumière polarisée aussi bien qu'à la lumière naturelle, et à la loupe

binoculaire, sur sections polies, aussi bien qu'au microscope.

Nous pouvons ainsi relever, sur le Paleotragm, une diffé-

renciation structurale entre le centre et la périphérie, différen-

ciation que ne présentent ni les Girafes ni l'Okapi, et rappelant

par contre, mais d'assez loin, la cheville frontale ou le bois des

Caducicornes. Chez les Cavicornes, même chez ceux dont les

chevilles osseuses sont particulièrement compactes, nous avons

toujours observé une structure plus trabéculaire au centre, en

ayant soin d'examiner une région de cette cheville comparable

à celle sur laquelle portait notre comparaison, car l'extrémité en

est toujours plus trabéculaire encore, spongieuse même, tandis

que la base est formée d'un tissu plus serré à la périphérie,

dont la texture est celle de la table externe du frontal alors que la

partie axiale se ressent plus ou moins de la présence du diploé.

Dans le Paleoiragus, la partie axiale présente des lacunes

beaucoup trop grandes pour qu'il puisse leur être donné le nom

de canaux de Havers, si assimilables qu'elles soient peut-être à

de tels canaux en raison de la disposition des lamelles osseuses
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qui les entourent; au contraire, la périphérie n'en présente que

<le plus petites, dont la structure est difficile à résoudre sur la

pièce dont nous disposons, par suite d'un état de conservation

assez précaire. Pour mettre en évidence cette différenciation de

la partie axiale et de la partie périphérique, nous reproduisons

(PI. V, fig. 3), une coupe transversale de la corne du Paleotra-

fjus, sous un grossissement tel (o diam. 1/2) que les systèmes

lacunaires centraux soient bien visibles et que les systèmes

haversiens périphériques se laissent à peine pressentir. Nous

représentons sous le même grossissement (PI. V, fig. 2) la

section transversale d'une moitié de corne d'Okapi ; rien n'y

rappelle cette différenciation. INous représentons entîn, avec la

même amplification, des fragments de corne de Girafe (PI. V,

lîg. 5 et 6), et la comparaison de toutes ces figures met en évi-

dence des différences que l'on ne saurait méconnaître.

Un grossissement plus fort (PI. M, fig. 1 ; 36 diamètres)

permet de voir les détails fondamentaux de la structure pré-

sentée par le Paleotragus, structure dont les différences avec

l'elles qui existent dans les cornes de Girafes et d'Okapi (même
PL. fig. 2, 3 et 3 bis) sont faciles à apprécier.

Nous ne voyons pas à quoi pourrait être strictement assimilée,

dans la nature actuelle, la structure des cornes du Paleotragus.

Les coupes que nous en avons étudiées sont différentes de

celles que nous ont fournies non seulement la Girafe et l'Okapi,

mais le Cerf, le Chevreuil, le Renne, le Daim, c'est-à-dire des

Caducicornes dont le bois présente divers degrés de compacité.

Nous avons cependant eu soin d'examiner des parties aussi

comparables que possible. C'est du côté de la cheville frontale,

de la dague ou de la perche des Cervicornes qu'un rapproche-

ment semble le moins impossible, et peut-être pourrait-on con-

sidérer la structure présentée par le Paleotragus comme inter-

médiaire à celle des Girafidés et des Cervidés.

ARTICULATION CERVICO-DORSALE

La colonne vertébrale de l'Okapi rappelle de très près, saul

rallongement des vertèbres cervicales, celle des Girafes, mais
AXX. se. NAT. ZOOL., 9e série. X, O
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rattention a été attirée par M. Ray Laxkester (1) sur des par-

ticularités fort intéressantes que présente le passage de la ré-

gion cervicale à la région dorsale. Ayant étudié un squelette

d'Okapi rapporté par M. Powell Cotton, l'éminent directeur

de la section d'Histoire naturelle du British Muséum a décou-

vert, entre la septième cervicale et la première dorsale, un

mode d'articulation nouveau, qu'iln'a pas exactement retrouvé

sur un autre squelette appartenant à THon. Walter de Roths-

child. Le premier de ces squelettes était celui d'un animal

pleinement développé ; le second était celui d'un très jeune

sujet. M. Ray Lankester s'est demandé si les ditlerences

présentées par ces' deux spécimens sont le fait d'immaturité,

d'anomalies, ou s'ils représentent des caractères de races.

L'étude du squelette d'Okapi mâle adulte, figurant dans les

galeries d'Anatomie comparée du Muséum de Paris, nousa révélé

des détails identiques à ceux que M. Ray Lankester a vus sur

le spécimen de M. Powell Cotton (2) et que nous allons

décrire. L'hypothèse d'une anomalie doit donc être écartée et,

seules, des études portant sur un certain noml)re de sujets

montreront si les caractères du s]K'cimen a|)partenant à l'Hon.

Walter de Rothschild tiennent à l'âge ou à une variation

d'ordre sub-spécifique ; nous pensons, d'après nos recherclies

comparatives, que l'immaturité seule intervient ici.

Chez les Mammifères en général, la distinction entre les

régions cervicale et dorsale est très nette quant aux facettes

articulaires des vertèbres, mais un passage graduel s'observe

entre le mode d'articulation cervical et le mode dorsal. La

première dorsale présente même des caractères véritablement

cervicaux; chez le Cheval, par exemple, la tète, la cavité

cotyloïde,la largeur du corps, sont à peu près les mêmes pour

cette vertèbre que pour la septième cervicale ; ses apophyses

articulaires antérieures, correspondant aux apophyses posté-

rieures de cette dernière, sont encore du type cervical, mais

son articulation avec la vertèbre suivante se fait par des apo-

(1) E. Ray Lankester. Un some points in the structure oC Ihe Cervical voitt-

hvx of the Okapi and tlie GiratFe (l'roc. Zoo/. Soc. London, 7 avril 1908, p. 320-

334; fig. 00-71).

(2) M. DE Rothschild et H. Neuvu.le. Remarques sur l'Okapi (C. H. des séances

de VAcad. des Se. de Paris, 20 octobre 1909).
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l>liyses plus étroites et plus rapprochées, de telle sorte que la

Iransition opérée sur cette vertèbre, ([uant au mode d'articu-

lation intervertébral, est assez brusque.

Chez les Girafîdés, ainsi que nous allons le voir, cette tran-

sition se fait dune manière particulière, ce qui ne saurait

surprendre en raison de la modification subie par la région

cervicale. Cependant les adaptations actuelles n'interviennent

Fig. 22. — Septième vertèbre cervicale d'Oiiapi, vue par sa face postéro-inférieure

et montrant les deux paires de zygapopliyses. 5/6 gr. nat.

peut-être pas seules à cet égard, puisque l'Okapi, dont le cou

n'est pas très allongé et n'a pas à supporter un poids très

considérable, ni à contribuer à un déploiement de force parti-

culier (les cornes étant ici peu développées), présente une dispo-

sition qui, bien que très différente de celle des Girafes peut,

semble-t-il, lui être rattacliée.

Chez l'Okapi, en effet, la septième cervicale présente, outre les

facettes articulaires normales des postzygapophyses, une paire

de facettes suppk'mentaires situées de part et d'autre de la ligne

médiane, juste au-dessus du canal vertébral et qui, vues en

arrière, forment avec les facettes articulaires normales un W
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très oiiYert rt parfaitement dessiné (fig. 22). Ces dernières

restent de beaucouj) les plus développées ainsi que le montre-

ront la figure et les mensurations ei-jointes :

Dimensions des facéties articulaires postérieures de la septième cervicale :

Articulation latérale. Arlicu'ation médiane.

Facette droite. Facette gauche. Facette di'oile. Facette gauche.

Longueur 26 27 17 16

Largeur 23 25 15 13

La première dorsale (tig. 23) présente des dispositions corres-

pondant exactement anx précédentes ; ses prézygapophyses

Fig. 23. — Première vertèbre dorsale d'Okapi, vue de trois quarts. — 1, apophyse
épineuse ; 2, facette articulaire de la prézygapophyse droite ; 3, prézygapophyse
gauche; 4, postzygapophyse gauche; 5. zygapopliyse supplémentaire gauche;

6, canal vertébral ; 7, 7, diapophyses ; 8, face antérieure condylienne du corps de

la vertèbre; 9, première cote gauche (comparer à la tigure 22).

s'adaptent étroitement aux postzygapophyses de la septième

cervicale. Au lieu de la paire unique habituelle d'apophyses



RECHERCHES SUR l'oKAPI 69

articiilain's antérieures, elle en présente deux ; Tune, corres-

pondant aux apophyses articulaires postéro-latérales de la

septième cervicale, est disposée, suivant la règle, d'après le

tvpe cervical; l'autre, médiane, se trouve de part et d'autre

de la saillie antérieure de l'arc vertébral, juste à la base de

l'apophyse épineuse. Ces facettes ne sont pas continentes ; elles

restent nettement isolées et les médianes sont séparées par le

sommet de la partie antérieure de l'arc neuial ; elles repré-

sentent une articulation du type dorsal, lequel ne commence
généralement à apparaître qu'entre la première et la seconde

vertèbre du dos.

Le mode d'articulation cervical coexiste donc ici avec le mode
dorsal, et le système d'articulation double ainsi réalisé entre la

région vertébrale et la région dorsale ne se retrouve pas sur

d'autres vertèbres.

Chez la Girafe, M. Ray Lankester a signalé, non plus entre la

septième cervicale et la première dorsale, mais entre la

première et la seconde dorsale, quelques caractères rappelant

cette articulation double. Il a observé, sur la face postérieure

de la première, une surface articulaire paraissant présenter les

deux facettes que nous venons de décrire, lesquelles, ici, ne

sont plus séparées, mais se réunissent et se confondent l'une

avec l'autre; la face antérieure de la seconde dorsale présente

une disposition correspondante.

Comme le montreront nos figures (fig. 24 A et B), il existe, en

effet, à la face postérieure de la première dorsale de la Girafe

un rappel de la disposition offerte par la septième cervicale de

l'Okapi. Les différences sont cependant assez accentuées pour

qu'une identification complète soit impossible ; le W (voy. ci-

dessus, p. 67) est beaucoup moins net chez la Girafe; pour

continuera employer ce termede comparaison, nous dirons que

les branches externes du W sont surbaissées, par suite de la

réduction des surfaces articulaires à caractère cervical, tandis

que les branches médianes sont surélevées, par suite de l'exten-

sion prise, dès cette vertèbre, par l'articulation du type dorsal

qui subsiste seule entre la seconde et la troisième vertèbre de

cette série, aussi bien qu'entre les suivantes.

En fait, comme le remarque M. ti.w Lankester, la première
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dorsale de la Gii-afe appartient, à ce point de vue, à la série

cervicale.

Ces particularités peuvent se résumer en disant que la

Fig. 2-i. — l'osfzygaixipliyse ilr la iirriiiiùre vciirbrc ildr.-alc («l et prOzygapophyso

(le la seconde, chez une Girafe. Gr. nat.

septième cervicale de TOUapi commence à se « dorsaliser »,

tandis que les deux premières dorsales de la Girafe sont « cervi-

calisées » ; elles ne semblent pas pouvoir èti-e rapprochées de

celles qui résultent de la présence, sur les zyga])0pliyses des

dernières dorsales ou des lombaires, de facettes articulaires

accessoires.

Chez la Girafe, nous nous trouvons ainsi en face d'une adapta-

tion dont la raison d'être semble évidente : l'importance de la

région cervicale y est telle qu'elle entraîne une sorte d'exten-

Ision de celle-ci jusque sur la région dorsale. Par contre, chez

'Okapi, le cou est réduit en longueur et n'a plus besoi/).
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comme chez les Girafes. cFempiétei' sur la réiiioii dorsale.

Remarquons cefiendanl (|ue FOkapi possède une tèle assez

Fig. 2o. — l*rriiiiéitî ilorsale (.4) et septième cervicale (B) d'un 0/\ijx alcjazel Oken
Gr. nat. — 1. 1. prézygapopriyses supplémentaires de la première dorsale;

2, 2, facéties articulaires su]jplèmentaires postérieures de la septième cervicale.

puissante, bien (pie peu aimée quant aux cornes, et une très

forte encolure; si l'on veut bien examiner sa silhouette (PI. I

et II) il sera facile de voir que lavant-main remporte sur l'ar-

rière-main ; ses épaules sont remarquablement puissantes et

Tarticulation supplémentaire, découverte par M. Ray LamvEster
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et qui fait en quelque sorte empiéter le dos sur le epu, semble

répondre à cette disposition. Conjointement ou non avec la

phylogénie, des faits adaptatifs interviennent ici et les données

suivantes contribueront à le démontrer.

Il nous a paru intéressant de comparerles dispositions anato-

miques dont nous venons de parler à celles que pourrait présenter

un genre d'Antilope qui nous semble quelque peu comparable à

rOkapi, quant à la disposition des épaules et du cou ; nous vou-

lons parler du genre O/v/.r fl).

Rappelons que cbez les Oryx, comme chez TOkapi et plus

encore peut-être, Favant du corps l'emporte sur l'arrière; la

nuque et le cou sont d'une importance tout à fait exception-

nelle cbez ces Antilopes qui, pourvues de cornes droites ou

légèrement incurvées, eftîlées, dont la longueur peut atteindre

r',20 environ, ont l'habitude de hausser la nu([ue de manière

à porter haut et à garder verticales ces longues cornes, sem-
l)lables à des épées, et dont la puissance peut être redoutable

;

abstraction faite des cornes, ces particularités, auxquelles cor-

respondent des dispositions anatomiques spéciales, ne sont pas

sans rappeler un peu l'Okapi.

Notre comparaison, en tout cas, n'a pas été vaine car nous

avons retrouvé, dans ce genre Ovu-r, et d'une manière rigou-

reusement identique, la double articulation de l'Okapi. Chez

ces Antilopes une articulation médiane, du type dorsal, se

dessine entre l'axis et la troisième cervicale, puis se développe

graduellement et atteint, sur la septième cervicale, les caractères

qu'elle présente chez l'Okapi (fig. 25). Elle est sujette à de

légères variations, c'est ainsi qu'elle peut être un peu moins
plane, mais l'identité subsiste et, comme il serait permis de le

|>résumer, ce caractère semble plus accentué sur les sujets

pleinement adultes que sur les jeunes.

Il n'est d'ailleurs pas impossible de retrouver, en dehors

(1) Rappelons que dans l'un et Taulre cas il existe une ressemblance, d'ail-

leurs très lointaine, avec Tàne. Les traditions indigènes soni formelles à cet
égard. L'Okapi fut d'abord signalé à Sir Harry .Iohnston comme un âne, et son
nom même, dans le langage wambobe, est, d'après M. Fraipom, synonyme de
baudet ou âne. D'autre part, les Abyssins considèrent l'Oryx (0. heha Fiùpp.)
comme le produit de croisement de l'âne avec une Antilope; dans ce dernier
cas, il convient de faire remarquer que la couleur de la robe accentue une
certaine ressemblance avec l'âne.
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de la famille des Giratidés, des dispositions rappelant étroite-

ment celles qui nous occupent. C'est ainsi que nous avons ob-

servé sur un Cerf d'Algérie [Cervus elap/uis L. sub.-sp. harbaras

Ben., Collections du Laboratoire d'Anatomie du Muséum de

Paris, n° 1885-27) un très léger rebroussement des facettes

articulaires antérieures de la première dorsale, du côté interne

ou médian, disposition qui permettrait peut-être de pressentir

celle qu'ofTre l'articulation de la première et de la seconde

dorsale des Girafes.

La double aiticulation nous semble même s'ébaucher assez

fréquemment chez les Cervidés ; certains sujets appartenant

aux collections d'Anatomie comparée du Muséum de Paris nous

ont, tout au moins, présenté une légère tendance à rétablisse-

ment d'une double articulation cervico-dorsale, notamment

par suite de saillie médiane à la face antérieure de la première

dorsale, disposition ne retentissant que très peu sur la sep-

tième cervicale. Tel est le cas pour un Cerf élaphe [Cercus

elaphus L., A. 7081), un Cerf des Philippines [Cervus ph'd'ip-

pïmis H. Smith, 1856-31), une Biche indéterminée, etc.
;

d'autres, au contraire, ne présentent rien de semblable, telle

une Biche de David [Elaphurus damd\anu>i A. Milne-Edw.,

A. 8008). Mais ce sont surtout les Antilopes qui présentent à

ce point de vue une convergence avec les Girafîdés et surtout

avec l'Okapi. Chez un Cob du Sénégal (Cobus unctHosushiinYÏW.

,

A. 8003) nous avons trouvé entre la première dorsale et la

septième cervicale une disposition presque identique à celle de

rOkapi ; les facettes articulaires sont ici très peu marquées,

douteuses même quant au caractère précis de facettes articu-

laires, mais la double saillie médiane, en apophyses, est très

nette sur la première dorsale. Un Elan du Cap [Tauroiragus

orij.f Pallas, A. 8001] nous à présenté une tendance voisine,

mais un peu moins accusée. Rien, par contre, ne nous a paru

rappeler cette tendance chez VA ni ilorapra amerïcana Ord.,

intéressante comme terme de transition, ni chez l'Hippopo-

tame ou les Rhinocéros, dont la tète et le cou sont cependant

si puissants, tandis que l'encolure du Cob et de l'Antilope-Élan

n'est pas particulièrement forte ; rien de semblable, non plus,

ne s'observe chez l'Élan du .\ord [Aires nurlili.s Ogilby) dont la
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ressemblance avec la Girafe a été signalée par IUjtimeyer (1).

Bornons-nous, d'autre part, à dire que le iXilgaut (Doselap/im

tragocamelus Pallas), que l'on a voulu récemment rapprocher

des Giratidés, ne présente rien qui, de près ou de loin, puisse

rappeler ce qui se passe à ce |)oint de vue chez les Girafidés et

chez d'autres Antilopes.

Il resterait à connaître la part de l'adaption dans cette con-

vergence qui s'observe surtout entre certaines Antilopes et

rOkapi et non dans d'autres cas semblant assez comparables.

EXTRÉMITÉS

Les membres de l'Okapi, abstraction faite de leurs propor-

tions, sont à peu de chose près identiques à ceux des Girafes,

mais les phalanges sont très différentes dans les deux cas et

ce sont leurs caractères différentiels que nous nous proposons

de décrire. Allant du plus connu vers ce qui Test moins,

nous parlerons d'abord des phalanges des Girafes, et ferons

ensuite ressortir les différences qu'elles présentent avec celles

de l'Okapi (±).

Les deux doigts de chaque membre se composent, chez les

Girafes et l'Okapi comme chez tous les Ruminants, de trois

phalanges, de grands sésamoïdes, placés en arrière de Tarticu-

lation métacarpo-phalangienne et de petits sésamoïdes en rap-

port avec les deux dernières phalanges et formant en quelque

sorte le talon des sabots. Chacune de ces parties est un peu

plus forte au membre antérieur, comme le montreront les men-
surations suivantes (p. 76) ;

pour le reste, elles peuvent être

considérées comme semblables aux quatre membres.

Nous avons réuni, en un certain nombre de tableaux, les

mensurations de ptudanges de Girafes, d'Okapi > et de quelques

autres Ruminants choisis comme termes de comparaison.

Ainsi que nous l'avons déjà fait pour rendre plus facilement

appréciables les conclusions à tirer de toutes nos mensurations,

(1) RiiTiMEVEit. BeiUage zur einer naturlichen Gesoliiclite (1er liirsche. I.

Abhandlungen dir scfnvcizerisclien palcotitologischcn Gescllichaft, Vlll, 1881.

— Id., il, id., 1883.

;2) Voy. M. DE Roiiisf.HiLD et H. Neuville. Remarques sur l'Okapi (C. /{. des

séances de tAcad. dcr^ Se. de Paris, 26 octobre 1909).
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nous avons traduit les dimensions plialangiennes en Indices

établis d'après la même formule que précédemment, c'est-à

dire en divisant la plus petite dimension, multipliée par 1000,

Il I rv 1 . 1 T
largeurX 1000 ^

par la plus Grande. Dans le cas actuel, 1 =—-. . t our
'

' ^ longueur

la troisième phalange, nous avons remplacé la largeur par la

hauteur, qui représente une donnée plus variable et plus im-

portante pour l'appréciation des proportions générales, surtout

quand on la compare à la longueur. Plus une phalange est

massive et plus son Indice, établi comme nous venons de le

dire, est élevé.

D'une manière générale les phalanges des Girafes sont larges

et très puissantes, plus encore que chez les Bœufs et cela sur-

tout cà l'état i)leiiiement adulte, car, chez les jeunes, elles sont

un peu moins massives.

Chez les Girafes (fig. 26), les faces antérieures des deux pre-

mières phalanges sont à peu près plates et à peu près aussi larges

en haut qu'en bas. L'aplatissement médian habituel se retrouve

ici. Les faces médianes mitoyennes sont plates sur les deux tiers

antérieurs environ et très élargies par en haut. Les faces exter-

nes, au lieu d'être convexes comme chez le Bœuf, tendraient

plutôt à devenir concaves dans leur partie supérieure et ne s'ar-

rondissent que dans leur partie médiane-inférieure, c'est-à-dire

vers la limite inférieure de la diaphyse (il n'y a ici qu'une

seule épiphyse, qui est l'inférieure). Les faces postérieures pré-

sentent une déclivité résultant de ce que l'extrémité supérieure

de la phalange subit en apparence un aplatissement latéral,

tandis que l'extrémité inférieure, lieaucoup plus grêle, paraît

au contraire aplatie d'avant en arrière ; leurs tubercules supé-

rieurs, en rapport avec l'articulation métacarpo-phalangienne

et les grands sésamoïdes, sont très forts, très allongés, séparés

par une échancrure plus profonde que cela n'a généralement

lieu chez les Ruminants, au membre antérieur surtout. Les sur-

faces articulaires sont disposées suivant le type habituel des

Bisulques.

La seconde phalange des Girafes est très courte, très large,

très ramassée en un mot, plus même que chez les Bœufs; l'étran-

glement médian y est aussi moins net que chez ceux-ci. La face
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PBEMIERE PHALANGE.
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antérieuro n'oflre rien de particulier; elle est peu rugueuse, son

bord supérieur est aplati au lieu d'rtre saillant et de former une

sorte d'apophyse pyramidale. La face interne, mitoyenne, pré-

sente inférieurement la fossette d'insertion habituelle. La face

externe est remarquablement plate. Quant à la face postérieure,

elle n'offre qu'une concavité relativement peu marquée par

suite de la faible saillie des tubercules qui la surplombent ;

le tubercule excentrique n'offre pas ici un développement aussi

considérable que chez le Bœuf. Cette seconde phalange pré-

sente, comme celle de ce dernier Ruminant, une cavité

médullaire.

La troisième phalange des Girafes est, dans son ensemble,

très allongée, non pas, évidemment, comme l'est celle des Anti-

lopes de marais, mais beaucoup plus que cela n'a généralement

lieu ; sa largeur répond à celle de la seconde phalange, qui est,

comme nous l'avons vu, particulièrement forte. Saface convexe,

externe, peut, comme chez le Bœuf, se diviser en deux étages,

l'un supérieur qui est plus ou moins lisse, l'autre inférieur,

poreux et rugueux, qui répond à l'éminence patilobe des

Équidés. L'éminence pyramidale est très peu développée ; elle

est souvent aplatie, presque même, parfois, comme le serait

une surface articulaire et est dépourvue des deux grands trous

nourriciers qu'elle présente chez les Bovidés et qui font place

ici à des trous très irréguliers, très variables, mais toujours

très réduits et généralement au nombre de trois, un en haut,

un à droite, le troisième à gauche du sommet de cette émi-

nence. La face convexe présente enfin une scissure préplan-

taire, parfois très marquée, et aboutissant à un trou vascu-

laire largement percé. La face interne est droite plutôt que
concave, poreuse et rugueuse, surtout à l'angle antérieur où

se trouve, à peu de distance de la pointe, un orifice vascu-

laire assez large ; un autre orifice, souvent dédoublé, s'observe

à la partie inférieure et médiane de cette même face, un })éu

en avant du niveau antérieur de la facette articulaire, et rappelle

le trou plantaire des Sohpèdes. Ces deux derniers trous nourri-

ciers existent chez les Bœufs avec de légères diflerences; l'anté-

rieur, notamment, semble chez les Girafes un peu moins rappro-

ché de la pointe, ce qui est en rapport avec l'allongement
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PREMIERE PHALAN(;E, SECONHE PHALANGE. TROISIEME PHALANGE

Bos brachyceros (liay [Muséum, 1862-11] (1).

Membre antérieur;!

Droit...

Gauche.

^3« doigt.
' 4'^ doigt.

j
3e doigt.

f 4'= doigt,

Moyenne.

Membre postérieur:

\
3<^ doigt.

f 4'^ doigt.

^
3'^ doigt.

' 4'' doigt.

^lovenne

Droit.. .

Gauche.

0,063

0,063
0,062

0,065

0,063
0,064

0,0625
0,064

0,033

0,030

0,033

0,0325
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et comparaisons, examinons maintenant ce qni se passe chez

rOkapi,

Ici encore, le membre antérieur possède des plialanges plus

Fig. 26. — IMialangL'.s antérieures,de GiralV (Gù'o//« cauielopardaiis capensis Et-Geofi.)

1/2 gr. nal.

fortes, à la fois un peu plus longues et un peu plus larges, que

celles du membre postérieur (voy. tableau, p. 76).

La première phalange est proportionnellement beaucoup

plus grêle chez FOkapi; elle ne rappelle plus celle du Bœuf

mais celle de certaines Antilopes et aussi des Cervidés. Elle est
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moins grêle que celle des Ijinnotnujiix, mais plus que celle des

Cerfs. (V'oy. mensura-

tions, p. 76 et 83.)

Sa face antérieure,

au lieu d'être aplatie,

est plus convexe que

celle des Girafes. Sa

face interne, mi-

toyenne, est plate

comme elle l'est ail-

leurs. Sa face externe

présente un aspect

et des proportions

peu différentes de

celles des Girafes ;

dans l'un et l'autre

cas, la partie supé-

rieure , surplombant

en arrière, est géné-

ralement plus longue

aux phalanges de de-

vant et c'est par cette

région que se produit

leur allongement. La

face postérieure pré-

sente une déclivité un

peu moins accentuée

(jue chez la Girafe;

ses tubercules supé-

rieurs sont également

moins saillants et la

gouttière qu'ils mé-

nagent est propor-

tionnellement plus

large et moins pro-

fonde ; le tubercule

interne, le plus déve-

loppé chez les Girafes et qui l'est beaucoup aussi chez les Bo'ufs

ANN. se. NAT. ZOOL.. 9« série. >^,

— Phalanges an lé ricures (roi^aiii.

3/4 gr. nat.
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et les Cerfs, Test par contre beaucoup moins cliez l'Okapi, où il se

réduit à une. ligne descendant jusqu'à la moitié (membre anté-

rieur), ou jusqu'au tiers (membre postérieur) de la phalange;

la fossette qui, chez les Girafes, est bien marquée à la partie

tout à fait supérieure du sillon médian intertuberculaire, ne

semble pas exister chez l'Okapi ou y est du moins très réduite,

mais un bourrelet transversal plus ou moins net y sépare ce

sillon en deux parties, dont la plus élevée est de beaucoup la

plus courte, et qui forment chacune une fossette dont l'inférieure

peut être assez étendue et très accentuée.

C'est la seconde phalange qui manifeste les ditîérences les

plus frappantes. Le caractère bovien réalisé chez les Girafes

n'existe pas du tout ici, même si nous prenons comme terme

de comparaison un Bœuf à phalanges très déliées comme celui

de la Camargue (voy. tableau, p. 78 ; le Bœuf cité figure dans

les collections du Laboratoire d'Anatomie comparée du Mu-

séum sous le numéro 1876-915), ou le Buftle brachycère

[B. hrachyceros Gray; nous avons ici en vue le spécimen cata-

logué, dans les mêmes collections, sous le numéro 1862-11),

Au contraire, la ressemblance avec la seconde phalange des

Cervidés est frappante (voy. tableau, p. 83). En effet, cette pha-

lange, chez l'Okapi, n'est pas cuboïde comme elle l'est chez les

Girafes ; elle est beaucoup plus longue que large, surtout

aux membres postérieurs, dont les phalanges, ainsi que nous

l'avons vu, sont un peu plus grêles que celles des membres

antérieurs, comme cela a lieu chez tous les Ruminants en

général et même chez les Equidés. La face antérieure est nette-

ment arrondie; son bord supérieur articulaire, aplati chez les

Girafes, est ici convexe ou forme même une légère saillie. La

face interne présente inférieurement une fossette d'insertion

peu profonde; l'externe présente également une fossette, encore

moins accentuée, située à peu près au centre de la circonfé-

rence limitant, de ce côté, la facette articulaire inférieure. La

face postérieure présente, à sa partie supérieure, deux tuber-

cules latéraux, dont l'externe semble proportionnellement plus

développé que chez les Girafes, et laissant entre eux une dé-

pression fort nette qui, au niveau de la face supérieure, devient,

suivant la règle, une fossette d'insertion très marquée. Dans
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PREMIÈRE PHALANGE.
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tage, chez ce dernier, de la facette articulaire interphalangienne.

Celle-ci est proportionnellement aussi développée et aussi

étendue en arrière que chez les Girafes (voy. ci-dessus, p. 79) et

c'est par suite de la brièveté relative de la région située en avant

du trou plantaire que la troisième phalange de FOkapi paraît

plus haute et plus courte que celle des Girafes. Les autres dis-

positions restent sensiblement les mêmes ;
l'éminence pyra-

midale nous semble cependant plus développée chez le pre-

mier. Un trou nourricier, assez réduit, s'observe du côté interne,

à mi-distance entre cette éminence et le trou plantaire ; un

autre, identique, se trouve du côté externe, un peu au-des-

sus du niveau du précédent. Dans tous ces faits, il ne faut

oublier de faire la part des variations individuelles, mais la

différence très nette d'allongement subsiste avec toute sa va-

leur; les proportions offertes par l'Okapi sont intermédiaires,

à ce point de vue, entre celles des Girafes d'une part, et, d'autre

part, celles des Bovidés et des Cervidés, chez lesquels la brièveté

de la région articulaire modifie assez profondément les propor-

tions de la phalangette.

Pour en terminer avec cette étude comparative, nous signa-

lerons que, parmi les Antilopes, le Nylgaut [Boselaphus trago-

camelm Pallas), déjà cité page 74, présente, quant à ses pha-

langes, sauf pour la troisième qui conserve le raccourcissement

articulaire bovien, des proportions et un galbe très voisins de

ce qui existe chez l'Okapi (voy. tableau, p. 85). Ainsi qu'il résulte

de ce que nous avons dit ci-dessus, cette comparaison n'est pas

faite au hasard, des rapprochements ayant été signalés entre

cette Antilope et les Giratîdés. Malgré la ressemblance que nous

signalons, la première phalange du Nylgaut nous paraît un peu

plus trapue et en même temps plus aplatie latéralement par en

haut; ses tubercules postérieurs, en rapport avec l'articulation

métacarpo-phalangienne, sont moins longs et ses fossettes laté-

rales inférieures plus profondes. La seconde phalange est assez

semblable dans les deux cas pour que, vue de face, U soit permis

de confondre celle de l'Okapi avec celle du Nylgaut, mais cette

dernière est un peu plus faible, encore moins cuboïde, et, sur-

tout, ses condyles articulaires inférieurs sont moins développés,

"ce qui change sensiblement ses proportions et est en rapport
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PREMIÈRE PHALANGE. SECONDE PHALANGE.

E

TROISIEME PHALANGE

Membre antérieur :

p. .. i3« doigt.
Droit. .

.

Gauche,

) 4« doigt.
3'^ doigt.

4*' doigt.

Moyenne

Membre postérieur:

p. ., i
3e doigt.

Droit... j^e^^ijt

raurl.p
^3^^ doigt.

bauuie.
^
4e doigt.

Moyenne

0,056

0,055
0,0555
0,055
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médiane de réminence pyramidale, il existe un trou nourri-

cier très largement ouvert, ce qui est un caractère bovien. Chez

le Bœuf, en effet, l'éminence pyramidale, généralement très

développée, est immédiatement pourvue, adroite et à gauche,

d'un large trou vasculaire dont Tinterne est d'un plus grand

diamètre que l'externe ; il en est de même chez le Nylgaut

qui, à ce point de vue, est encore plus bovien que maintes

Antilopes.

Nous tenions à signaler la ressemblance, d'ailleurs limitée,

qui existe entre les phalanges de l'Okapi et celle du Nylgaut;

nous la trouvons toute fortuite, tout adaptative. Sous cette con-

vergence, d'ailleurs très Hmitée, il est facile de retrouver des

caractères différentiels qui maintiennent l'Okapi avec les Gira-

fidéset retiennent plus que jamais le Nylgaut près des Bovidés
;

ces caractères sont surtout ceux de la phalangette : brièveté de

l'articulation interphalangienne et disposition des trous vas-

culaires.

Si, finalement, nous considérons l'ensemble des moyennes
établies à l'aide de nos Indices de proportions, nous trouvons

que, quant aux dimensions de la première phalange, l'Okapi

se place au voisinage du Nylgaut et du Limnotragm; il s'éloigne

moins delà Girafe jeune que de l'adulte et ne se rapproche pas
plus des Girafes que des Cerfs ; la différence est surtout grande
avec les Bœufs.

Quant à la seconde phalange, il commence à se séparer du
Limnotragiis^ reste voisin du Nylgaut, se rapproche manifeste-

ment des Cerfs et s'éloigne k peu près autant des Girafes que
des Bœufs.

En ce qui concerne la troisième phalange, il reste encore très

voisin des jeunes Girafes, diffère sensiblement du Nylgaut et des
Cerfs, et surtout du Limnotragus dont l'adaptation particuhère

manifeste ici ses caractères extrêmes ; il se rapproche finale-

ment de certains Bœufs, ce qui explique la ressemblance que
nous signalions, en débutant, quant à la forme des sabots.

Mais cette ressemblance, tout adaptative, laisse subsister des dif-

férences de structure importantes, propres à indiquer des affi-

nités véritables, et que nous venons de signaler.
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CONCLUSIONS

Nous avons, au cours de ce travail, dégagé de chacun des

points sur lesquels il a porté les conclusions particulières qui

semblent pouvoir lui être appliquées. Il serait superflu de les

répéter et nous nous bornerons, pour en faciliter une apprécia-

tion synthétique, à examiner, sous forme de conclusions d'en-

semble, quelques données générales relatives aux affinités de

rOkapi.

Ce Mammifère représente, d'une manière paraissant indiscu-

table, un type primitif de la famille des Girafidés ; nous ne

pensons pas que l'on puisse désormais rechercher s'il n'en est

pas plutôt une forme dégradée.

Les Girafidés constituent une famille très spécialisée de Ru-

minants. Tantôt rapprochée des Cervidés (Llxné), de telle sorte

que pour Owen la Girafe est un Cerf modifié et que Rutimeyer

rapproche la Girafe de l'Élan du Nord (Aires), tantôt considérée

comme plus proche des Bovidés ( Nitsche) , cette famille conserve

une indépendance que l'étude des formes fossiles diminue à peine.

Dansquellemesurel'Okapi pourrait-il contribuer à diminuer cette

indépendance en précisant les affinités possibles des Girafidés?

La caducité de l'extrémité de ses cornes, si elle était démon-

trée, accentuerait la possibilité d'un rapprochement avec les

Cervidés, en permettant de considérer l'Okapi comme repré-

sentant un terme de passage extrêmement intéressant entre les

Yelléricornes et les Caducicornes. Le groupe des Cervicornes,

tout en se scindant naturellement en Cervidés et Girafidés,

présenterait dès lors, avec l'Okapi, un lien entre ses deux subdi-

visions et serait ainsi rendu plus homogène. Même si la caducité

n'ofïrait pas, chez l'Okapi, un rythme aussi régulier que celui

des Cervidés, la coïncidence n'en serait pas moins du plus haut

intérêt et le rapprochement n'en serait pas moins naturel, car

il y aurait lieu de se rappeler ce qui se passe pour la dentition,

très voisine chez les Girafes et les Cerfs et ([ui offre, quant aux

périodes de renouvellement^ des différences de temps corréla-

tives, comme l'a fait remarquer Nitsche (1), du rythme si

(1) Nitsche. Loc. cit. (i. Systematische Belrachtungen, p. 81 et suiv.
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caractérisé que présentent chez ceux-ci les phénomènes

vitaux. Mais cette hypothèse, si ingénieuse et si intéressante

qu elle soit, reste àTélat d'hypothèse ; elle ne peut être envisagée

qu'avec la plus extrême réserve et nos recherches histologiques,

si elles n ont porté, à ce point de vue, que sur un seul sujet,

n'en semblent pas moins apporter quelques arguments contre

elle. L'ensemble des autres données militant en faveur d'un rap-

prochement entre les Cervidés et les Girafidés, plutôt qu'entre

ceux-ci et les Bovidés, n'en est d'ailleurs pas affaibli; mais

parmi les faits sur lesquels ont porté nos recherches, nous n'en

trouvons pas qui puissent s'ajouter avec quelque valeur nou-

velle à ceux qui sont déjà connus et déjà appréciés, quant

à ce rapprochement. De ce côté tout au moins, la découverte de

rOkapi semble peu susceptible d'apporter quelque élément d'ap-

préciation à la fois nouveau et important. Il paraît donc que ce

soit à l'aide de termes de comparaison plus limités qu'il faille

étudier les affinités de ce Mammifère.

Rapproché tout d'abord du genre HeUadotheriumG^wàY^, du

Miocène de Pikermiet de Siwalik, il l'est exclusivement main-

tenant du Paleotragus (Samothenum) (Voy. ci-dessus, p. 5) et,

tout naturellement aussi, des Girafes actuelles. Ses principaux

caractères ont été répartis par M. Forsyth Major (1), puis par

M. J. Fraipont (2), en groupes suivant lesquels se dessinent ses

divergences et ses affinités.

M. F. Major distingue six de ces groupes :

I. — Caractères par lesquels l'Okapi se rapproche du Paleo-

tragus.

II. — Caractères par lesquels il en diffère.

III. — Caractères communs de l'Okapi et des Giraf(!s.

IV. — Caractères par lesquels l'Okapi diffère des Girafes.

Y. — Caractères par lesquels l'Okapi est intermédiaire au

Paleotragus et aux Girafes.

Enfin, dans un sixième groupe, M. F. Major réunit les carac-

tères communs à. la Girafe et au Paleotragus^ mais qui n'existent

pas chez l'Okapi :

(1) G. 1. Forsyth Majopx. On a spécimen of the Okapi lately received at

Brussels (Proc. Zoo/. Soc. London, 1902, 11, p. 339).

(2) J. Fraipont. Loc. cit.
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r Incisives et canines larges ;
2" position reculée des or-

bites par rapport à la série dentaire; 3" région frontale large et

orbites télescopées.

M..). Fratpont a groupé comme il suit les caractères de

rOkapi :

I. — Caractères communs avec le Paleoirafjxs.

II. — Caractères communs avec les Girafes.

III. — Caractères intermédiaires.

IV. — Caractères plus primitifs que ceux du Paleolragus.

V. — Caractères propres :

a. Extrémités libres des cornes frontales dénudées, prenant

les caractères de petits bois et s'usant avec l'âge;

b. Une bulle tympanique énorme et un pavillon de Foreille

très grand ;

r. Une réduction des os du tarse un peu plus avancée que

chez le Paleotragiis et différente de chez la Girafe
;

d. Une protubérance impaire médio-nasale.

M. Fraipont termine en faisant remarquer que la « Girafe à

cinq cornes de l'Afrique orientale (Giraffa camelopardaHs Cot-

toni) diffère plus de la Girafe du Cap (Giraffa ramelopardalls

Wardi) ou de la Girafe du Kordofan [Giraffa camelopardalis

antiquorum) parles caractères du crâne que l'Okapi ne diffère

du Paleotragus » .

Les naturalistes qui s'intéressent à l'Okapi ne pourront se

dispenser d'examiner, dans les textes originaux, le détail des

caractères groupés ainsi que nous venons de le dire par

MM. Forsyth Major et J. Fraipont ; nous nous bornons à

leur signaler ces tentatives de groupement.

D'après les points sur lesquels ont porté nos recherches, la

position intermédiaire de l'Okapi, entre le Paleotragus et les

Girafes, semble s'affirmer de plus en plus, mais, si l'Okapi se

distingue des Girafes actuelles, nous trouvons qu'il le fait à peu

près autant du Paleotragus, à part l'allongement du cou et des

membres antérieurs, et qu'il s'en distingue beaucoup plus en

tout cas, d'après le squelette, que les diverses Girafes ne se dis-

tinguent entre elles.

Les caractères des cornes nous semblent, notamment, différer

profondément du P(deotragus à l'Okapi. La position est
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toute différente dans les deux cas, et, malgré la participation

de deux os différents à la formation de la bosse sous-jacente

aux cornes des Girafes, la tlifférence est peut-être tout aussi

importante entre la place qu'occupent les cornes de l'Okapi et

celle des cornes du Paleotragus qu'entre les places respectives

de ces cornes chez l'Okapi et chez les Girafes. La forme est en

outre très différente dans le cas de l'Okapi et dans celui du

Pcdeotrogus, bien plus qu'entre ceux de l'Okapi et des Girafes,

et il paraît enfin en être de même quant à la structure. Bref,

emplacement, forme et texture semblent mettre, à ce point

de vue tout au moins, le Paleotragus à part du groupe formé

par les Girafes et l'Okapi.

S'il n'a pas acquis les caractères de spécialisation, si haute-

ment différenciés, que présentent les Girafes, l'Okapi n'en a pas

moins évolué de manière à s'éloigner de la forme ancienne que

représente le Paleotragus. Girafes et Okapi ont ainsi évolué

dans des sens propres, et, si l'on compare ce dernier au Paleo-

tragus, il faudrait peut-être même conclure qu'il s'est plus mo-

difié, au cours d'un même laps de temps, c[ue ne l'ont fait les

Girafes ; celles-ci, en effet, coexistaient dans les couches de

Pikermi avec le Paleotragus, sous la forme de CamelopardaUs

att ica (j?iW.à. et Lart., très voisine des formes actuelles autant

que l'on peut en juger, et d'une manière plus générale, l'exis-

ten(-e du genre Gïraffa est bien connue dès la fin du Miocène.

L'Okapi peut se définir par cette formule très simple et qui

fut déjà employée : c'est une Girafe dont le cou ne s'est pas

allongé. Nous trouvons donc ainsi, dans la Nature actuelle, une

Girafe n'ayant pas subi cette modification si particulière, qui

a de tout temps attiré l'attention des observateurs et dont

l'importance est telle que les deux grandes théories transfor-

mistes ont dû lui faire une place, Lamarck et Darwin s'étant

tous deux attachés à ce cas en s'efforçant de montrer sa compa-

tibilité avec les procédés de transformation dont ils admettent

la prépondéi'ance : adaptation ou sélection.

Par quels degrés cette transformation s'est-elle produite ? A
quel moment de l'histoire du Monde a-t-elle commencé à se

manifester? L'Okapi ne nous apprend malheureusement rien de

nouveau à ce sujet ; il contri])ue seulement à perpétuer dans
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l'Afrique centrale un tableau dont l'original existait en Grèce

,

à Pikermi, durant la fin de l'époque Miocène. Nous le voyons

en effet coexister avec les Girafes actuelles, comme le Paleotra-

gus coexistait avec les Girafes d'alors.

Une donnée intéressante est cependant fournie par les

différences de régimes que nous pouvons relever entre l'Okapi

et les Girafes; le premier est un animal de sous-bois, les se-

condes sont des animaux de brousse. L'allongement du cou

serait incompatible avec le milieu où vit celui-là, tandis qu'il

favorise au plus haut point l'existence de celle-ci.

L'adaptation au milieu est frappante dans les deux cas.

Une adaptation identique à celle des Girafes s'observe

d'ailleurs chez les Antilopes, où nous voyons les genres Lïtho-

cranïus et Ammodorcas, propres tous deux aux brousses déser-

tiques de l'Afrique orientale, présenter un tel allongement delà

région cervicale que le nom de Gazelles-Girafes leur est donné

dans le langage usuel. Dans l'un et l'autre cas, c'est-à-dire dans

celui des Antilopes et dans celui des Girafes, le caractère adap-

tatif de cette même particularité, l'allongement du cou, est

évident. En ce qui concerne celles-ci, son apparition est certai-

nement très ancienne ; la divergence s'est faite depuis fort

longtemps entre les vraies Girafes, à cou allongé, que nous

pourrions appeler les Girafes de brousse, et les Giratidés, à cou

normal, qui furent probablement toujours des animaux de forêt,

aucun ne semblant construit de façon à pouvoir brouter faci-

lement sur le sol des plaines. Des régimes différents ont donc

éloigné ces deux types des formes initiales, mais celui qui n'a

pas subi l'adaptation girafienne proprement dite, ou déser-

tique, par opposition à l'adaptation forestière, reste évidem-

ment plus rapproché de ces formes primitives.

L'Okapi peut ainsi être considéré, suivant l'expression de

M. le Professeur Boule, comme un « fossile qui ressuscite »,

mais il le fait après avoir traversé la période séparant le Mio-

cène de l'époque actuelle et l'on ne saurait s'étonner de le

retrouver avec des caractères nouveaux, acquis au cours des

siècles pendant lesquels la série de ses modifications succes-

sives etles traces même de son existence nous demeurent incon-

nues.



EXPLICATION DES PLANCHES

Planche I (frontispice). — Okapi o', de Ndiwani (Ituri). Sujet auquel se rap-

portent, notamment, les figures 3, 4 et 11, ainsi que la planche 1\' (dentition).

Planche 11. — Squelette d'Okapi o". Sujet auquel se rapportent, notamment,
les figures 6, 10 et 15, ainsi que la Planche 111 (Collection d'Anatomie com-
parée du Muséum de Paris).

Planche III. — 1. Prémolaires et molaires supérieures gauches, vues latérale-

ment (face externe), d'un Okapi o". — 2. Les mêmes vues par la surface

triturante. — 3. Prémolaires et molaires supérieures droites du même
sujet, vues par la surface triturante. — 4. Prémolaires et molaires inférieures

droites du même sujet, vues latéralement (face externe). — 5. Incisives et

canines du même sujet. — 6. Prémolaires et molaires inférieures gauches
du même sujet, vues yjar la surface triturante. — 7. Prémolaires et

molaires inférieures droites du même sujet, par la surface triturante. —
8. Fragment de mâchoire inférieure du type du Paleotragus Roueiii Gaudry
(Collections de Paléontologie du Muséum de Paris),

t. Incisives,

c. Canines.

pin. Prémolaires (comptées d'avant en arrière).

m. Molaires.

Planche IV. — 1. Prémolaires (caduques) et molaires supérieures gauches,
vues latéralement (face externe), d'un Okapi cf. Remarquer que la troisième

prémolaire définitive est presque sortie, que la seconde l'est moins, et que
la première n'est pas encore visible. — 2. Les mêmes vues par la surface

triturante. — 3. Prémolaires (caduques) et molaires supérieures droites

du même sujet, vues par la surface triturante. La première prémolaire

définitive est visible au fond de l'alvéole, à côté de la dent provisoire. —
4. Prémolaires (caduques) et molaires inférieures gauches du même sujet,

vues latéralement (face externe). — 5. Incisives et canines du même sujet.

Les incisives 1 et 2 appartiennent à la dentition définitive; les troisièmes

appartiennent encore à la dentition de lait, mais leurs racines sont en voie

de résorption et leurs dents de remplacement, extraites de leurs alvéoles,

sont déjà bien développées; les canines appartiennent au contraire à la

dentition caduque, elles ne présentent aucune trace de chute prochaine, et

leurs dents de remplacement, profondément enfoncées dans leurs alvéoles,

sont encore très incomplètement formées. — 6. Prémolaires (caduques) et

molaires inférieures gauches vues par leur face triturante. — 7. Prémolaires

(caduques) et molaires inférieures droites vues par leur face triturante. —
8. Prémolaires (caduques) et molaires inférieures droites vues par leur face

latérale interne.

i. Incisives permanentes.
di. Incisives caduques.

c. Canines permanentes.
de. Canines caduques.

pm. Prémolaires permanentes (comptées d'avant en arrière).

dm. Prémolaires caduques.

m. IMolaires.
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Planche V. — 1. Section longitudinale d'un ossicone d'Okapi d", complètement
développé. Gr. : 5,5 diam. — 2. Section transversale pratiquée dans le même
ossicone, à la base de la partie représentée en section longitudinale. Gr. : 5,5

diam. — 3. Section transversale de lacorne droite du type du Paleotragus Roueni

Gaudry. Gr. : 5,5 diam. — 4. Section transversale pratiquée à la base d'un

ossicone (séparé et desséché) d'une très jeune Girafe; préparation montrant
la couche fibreuse a, intermédiaire au crâne et à l'ossicone, et les prolonge-

ments b, 6, b, de cette couche dans les trabécules de la base de l'ossicone.

Gr. : 5,0 diam. — 5. Section transversale pratiquée à 0^^,04 de l'extrémité de
la corne d'une Girafe o' âgée. Préparation montée dans le baume. Gr. :

5,5 diam. — 6. Préparation identique, faite à quelques millimètres de la pré-

cédente et montée à sec. Gr. : 5,5 diam.

Planche VI. — 1. Section transversale dans la corne droite du type du
Paleotragus Roueni Gaudry; partie centrale de la coupe figurée PI. V, fig. 3.

Gr. 36 diam. — 2. Section transversale d'un ossicone d'Okapi d", complètement
développé

;
partie centrale de la coupe figurée PI. V, fig. 2. Gr. : 36 diam.

Pour faciliter la comparaison entre le grossissement de 5 fois et demie
(PL V, 2) et celui de 36 fois (PI. M, 2), repérer le grand canal de Havers,

ou lacune, qui s'observe sur chacune de ces deux figures. — 3 et 3 bis. Sec-

tion transversale pratiquée à 0"^,04 de l'extrémité de lacorne d'une Girafe cf

âgée; partie périphérique de la coupe figurée PI. Y, fig. 5. Gr. : 36 diam.

La figure Zbis se raccorde, par son bord supérieur, au bord inférieur de la

figure 3.

Sorti des presses en Janvier 1910.





ÉTUDE SUR LE GENRE ELIOTIA

ET SUR U FAMILLE DES MADRELLIDÉS

Par A. VAYSSIÈRE
PROFESSEIR A I.A FACUI.TK DES SCIENCES DE MARSEILLE

La liste des Nudibranches habitant les côtes françaises de la

Méditerranée, et plus spécialement le golfe de Marseille, s'aug-

mente tous les jours; tantôt ce sont des formes déjà connues

que Ton n'avait pas encore constatées dans ces régions, tantôt

ce sont des types nouveaux qui n'étaient pas décrits. Le nombre

de ces derniers est certainement assez restreint, mais il s'accroît

de loin en loin de quelques unités.

Kn Août 1903 en examinant des débris ramenés parles filets

à langoustes et contenant surtout de nombreux Bryozoaires

[Escharafascïalis et cervicornis^ Myinozoontnmratum, Retepora

rellulosa ...) j'ai eu la chance de trouver un petit Mollusque de

10 à 11 millimètres de longueur que je n'avais pas encore ren-

contré. Cet animal, quoique un peu comprimé parles Bryozoaires

au milieu desquels il se trouvait, put s'étaler quelque peu dans de

l'eau de mer bien fraîche ce qui me permit d'en faire un dessin

d'ensemble.

Les caractères qu'il me présentait me parurent bizarres et

s'éloignaient de ceux de tous les Nudibranches de nos côtes.

Par la structure ramifiée de ses tentacules dorsaux ou rhino-

phores il tenait aux Tritoniadés, mais parla présence de nom-
breux cirres fusiformes répartis sur les bords de sa face dor-

sale (en avant et sur les côtés) il se rapprochait de certains

i^^olididés [Janus, Proctonotus). J'examinai sa radula qui avait

quelque analogie avec celle des Coryphellidés, puis ses mâ-
choires; celles-ci par leur forme et par leur structure n'offrait
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aucune ressemblance avec les mâchoires des types que j'avais

étudiés jusqu'à ce jour.

J'avais donc alTaire à un animal tenant à la fois à la section

des Tritoniadés et k celle des .^lolididés.

J'aurais désiré voir le reste de l'organisation de ce Mollusque,

mais, comme je le dis dans la description que j'ai publiée à la

fin de 1903 dans le supplément de mes Recherches zoologiques

et anatomiques sur les Mollusques Opisthobranches du golfe de

Marseille (Annales du Musée d'Histoire Naturelle de Marseille,

tome Mil), pour étudier son anatomie dans de meilleures con-

ditions, à ma rentrée à la Faculté des Sciences, j'avais mis ce

petit animal dans du formol à 4 p. 100. Un mois plus tard quand

j'ai voulu reprendre son étude, tous les tissus avaient une con-

sistance gélatineuse et il était impossible de reconnaître les

organes.

Les quelques documents recueilhs (faciès, radula et mâchoires)

me permirent de constater qu'un type analogue avait été décrit

en 1866, sous le nom de MadreUa ferruginosa
,
par Aider et Han-

cock dans un mémoire sur des ]\udibranches récoltés dans

l'Océan Indien, le long des côtes del'Hindoustan. Dans ce travail

il n'était donné que deux figures de faciès, assez médiocres, de ce

mollusque et un dessin plus grossi d'un tentacule ; dans le texte

ces naturalistes faisaient connaître un peu trop brièvement les

caractères anatomiques de cet animal qu'ils rapprochaient des

genres Antïopa et Proctonotus, en le mettant dans leur famille

des Proctonotidés dont ils élargissent les caractères primitifs.

En 1902, dans un mémoire sur les Nudibranches des côtes de

Zanzibar publié par sir Eliot, nous trouvons deux meilleurs

dessins de cet animal et aussi la représentation de trois dents de

sa radula, mais ce naturahste ne décrit pas les autres organes

de ce Mollusque ; il se contente de certifier que les indications

données par Aider et Hancock en 1866 sur l'organisation sont

exactes.

Depuis 1904 j'ai recherché toutes les années, pendant les

mois d'Août et de Septembre que je passe, même au bord de la

mer, dans le petit port de Garry-le- Rouet, situé à 25 kilomètres

à l'ouest de Marseille, d'autres individus de MadreUa aurantiaca^

sans pouvoir jusqu'à aujourd'hui en trouver.
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Cette année 1909, pendant les premiers jours de Septembre,

au milieu de débris de Bryozoaires ramenés par les filets, des

mômes fonds à langoustes (60 à 70 mètres de profondeur), j'ai

découvert un petit animal de 3 millimètres de long, en partie

écrasé, ayant la coloration et un peu le faciès de celui pris en

en 1903 dans les mômes fonds.

Ce petit mollusque que j'ai conservé frais pendant 24 heures

avait encore sur ses téguments dorsaux, en partie déchirés, trois

ou quatre petits tubes fusiformes ou cirres ; ses rhinophores

étaient bien semblables à ceux de Madrella aurantiaca^ mais le

développement de son voile buccal l'en éloignait un peu.

Une étude détaillée que j'ai poursuivie les jours suivants avec

l'aide d'un microscope redresseur de Zeiss, m'a permis de voir

le bulbe buccal, un fragment de l'œsophage et le collier œsopha-

gien ; les autres organes avaient été arrachés avec les téguments

postéro-dorsaux.

Ce sont les résultats de cette petite étude que je donne aujour-

d'hui; bien que très incomplets, ils permettront de se rendre

compte des affinités de cet animal, en attendant que la capture

d'autres individus me mette à même de compléter la descrip-

tion de ses divers appareils organiques.

Ce mollusque n'est pas un jeune Madrella aurantïara^ ce n'est

même pas, d'après la structure de ses mâchoires, une autre

espèce, c'est le type d'un nouveau genre devant être placé dans

son voisinage. Nous lui donnerons le nom de EUotia. le dédiant

au savant malacologiste anglais qui a déjà publié de si intéres-

sants mémoires sur les Nudibranches dans ces dernières années.

Genre. — ELIOTIA.

(( Corps allongé, ovale, large en avant, terminé en pointe

postérieurement ; un grand voile buccal presque demi-circulaire,

lisse, occupe toute la partie antérieure du corps; le reste du dos

paraît devoir porter des cirres fusiformes sur les côtés. Rhino-

phores non rétractiles dans des gaines, cylindro-coniques,

allongés, offrant dans leur moitié supérieure de nombreuses

digilationspapilliformes allongées; yeux sessiles placés à la base

externe des rhinophores.

ANN. se. NAT. ZOOL., Qe série. X, 7
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« Pied triangulaire allongé, débordant largement sur les côtés

et disposé en avant en un bord convexe qui se continue en

pointes latéralement.

(( Mâchoires cornées, très épaisses, irrégulièrement convexes

à l'extérieur, concaves à leur face interne, et deux fois et demie

plus longues que larges.

« Radula trisériée, à dents persistantes; dent médiane pec-

tinée à cuspide longue et un peu incurvée ; dents latérales pec-

tinées, semblables à une moitié de dent médiane compris la

cuspide qui serait en dehors.

« Collier œsophagien formé de quatre gros ganglions accolés

les uns aux autres à la partie supéro-latérale de Tœsophage, et

réunis au-dessous par une forte commissure pas très longue
;

yeux assez développés, à fleur de peau; otocystes lenticulaires

contenant de nombreux petits otolithes ellipsoïdaux. »

Eliotia Souleyeti, nov. sp.

(( Coloration générale du corps jaune d'or, avec deux lignes

parallèles orangé rouge vif limitant le grand voile buccal; une

ligne de la même teinte orangé rouge suit le bord dorsal du

pied, ainsi que les parties latérales du dos. »

Dimensions : 3 millimètres de longueur totale ; voile buc-

cal 1"",7 de largeur maximum; pied l™", 4 de largeur maxi-

mum.
Habitat. — Méditerranée, à Feutrée ouest du golfe de Mar-

seille, en face du petit port de Carry-le-Rouet, par 60 à 70 mètres

de profondeur, au miheu de diverses espèces de Bryozoaires

[Eschara cervicornis et fascialis )

Nous dédions cette espèce au savant malacologiste français

du siècle dernier, auquel l'on doit de si beaux travaux zoolo-

giques et anatomiques sur les Ptéropodes, les Hétéropodes et

les Gastéropodes.

Grâce à sa coloration d'un beau jaune d'or, cette espèce de

Nudibranche peut passer in iperçue au milieu des ramitications

des Eschara sur lesquels il vit ; c'est particulièrement avec la

teinte des branches de YEsrliara cervicornis qu'il se confond le

mieux; le mimétisme est tel que lorsque l'on place ce Mollus-
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que sur une de ses ramifications, il est impossible d'apercevoir

l'animal s'il n'est pas en mouvement. Sa recherche au milieu

de ces débris de Bryozoaires est-elle aussi des plus difficiles?

Malgré le volume considérable de débris que j'ai trié, à bord

des bateaux des pécheurs de Carry-le-Rouet, souvent avec

Taide d'une loupe, pendant les mois d'Août et de Septem-

bre 1909, je n'ai pu obtenir que cet unique spécimen défec-

tueux.

L'état dans lequel il était, se trouvait moins bon que celui de

l'unique individu de Madrella aurantiaca découvert en 1903 ;

toute la face dorsale proprement dite avait été déchirée, aussi

ne m'est-il pas possible d'affirmer s'il y avait beaucoup de cirres

dorsaux et quelle était leur disposition? Trois ou quatre de

ces petits organes se trouvaient encore retenus sur les restes

des téguments palléaux et ils étaient bien mal conservés

(fig. 5)._

Le voile buccal, très vaste, ne m'a présenté aucune trace

d'insertion de cirres, et comme il était intact, je crois pouvoir

affirmer que cet organe ne devait pas en porter.

Immédiatement en arrière de la base d'insertion du voile se

trouvaient les deux rhinophores ; ces organes, pendantles vingt-

quatre heures que j'ai conservé l'animal dans de l'eau de mer,

ne se sont pas développés, ils sont restés contractés comme
le représente mon dessin (fig. 6). Autour d'un axe cylindro-

conique assezlong, se trouvent dans la moitié supérieure de nom-
breuses digitations qui dans ce genre me paraissent être répar-

ties uniformément autour de son axe, au lieu d'être disposées

surtout en dehors comme chez les Madrella. Ces digitations

complètement contractées ici ressemblent à des nodosités pla-

cées autour du tubercule.

A la base de chaque rhinophore, du côté externe, on aperçoit

un œil sphérique, presque à fleur de peau, qui a l'aspect d'un

gros point noir.

Le pied est presque aussi long que le corps, il a la forme d'un

triangle isocèle allongé dont le sommet serait postérieur ; sa

base est un peu convexe avec ses angles prolongés latéralement

et recourbés légèrement en arrière. La face plantaire est sensi-

blement plus large que le dos, de telle sorte qu'elle déborde
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latéralement sur toute son étendue ; les faces latérales du corps

sont en conséquence assez inclinées.

Comme je l'indique dans la diagnose spécifique, sur les bords

antérieurs du voile buccal se trouvent deux fortes lignes orangé

rouge, parallèles, un peu onduleuses, garnissant toute cette

portion antérieure ; une ligne de même teinte garnit le contour

de la partie dorsale du bord du pied, ainsi que le pourtour de

la région palléale. Le reste des téguments était orangé pâle ou

jaune d'or, surtout à la face inférieure du pied.

Occupons-nous maintenant des organes internes.

Tube digestif. — La bouche est placée entre le bord antérieur

du pied elle voile buccal, au centre de la rainure qui limite ces

deux régions du corps ; une sorte de trompe très courte conduit

dans la cavité buccale. Pour étudier cette partie de l'appareil

digestif, on incise longitudinalement les téguments et on les

écarte ensuite pour mettre à nu les organes placés ci-dessous.

Un bulbe buccal très volumineux, occupant près du tiers de la

cavité générale du corps, apparaît alors.

Ce bulbe constitue chez YEliotia une masse musculaire oblon-

gue dont le grand diamètre représente la hauteur, ici très con-

sidérable ; le petit diamètre forme la largeur de droite à

gauche; quant à la longueur d'avant en arrière, elle n'est pas

supérieure à la largeur. Il y a donc dans le bulbe buccal de ce

mollusque une disposition un peu spéciale due, comme nous le

vrrons plus loin, à la hauteur des mâchoires.

Par suite de ses fortes dimensions le bulbe est nettement

placé en avant du colHer œsophagien, mais un peu incliné de

haut en bas et d'avant en arrière.

Extraite du corps de l'animal cette masse, d'une coloration

blanchâtre, offre sur le milieu de sa face antérieure la bouche

avec ses parties charnues proboscido-labiales ; et, sur la face

opposée, le début de l'œsophage.

Mâchoires. — En fendant le bulbe supérieurement, l'on met

en partie à nu les mâchoires et la radula, et pour étudier ces

organes en détail il ne reste plus qu'à les dégager des masses

musculaires qui les entourent.

Une fois isolées l'on constate que les mâchoires présentent
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les formes suivantes. Ce sont des corps de nature cornée-carti-

lagineuse, en partie lamelleux, en partie massifs, près de deux
fois et demie plus longs que larges, et d'une coloration jaune

ambré plus accentuée vers leur sommet.

Prenons une de ces mâchoires et examinons-la en détail en

ayant sous les yeux les trois dessins que j'en ai faits (fig. 7, 8

et 9) ; cette pièce cornée offre une face externe convexe dans son

ensemble, surtout inférieurement; toutefois vers le milieu de

cette face et dans sa portion supérieure, elle montre des enfon-

cements, ce qui m'a amené à dire dans la diagnose que la face

externe est irrégulièrement convexe ; quant à la face interne, elle

est modérément concave.

Comme dans toute mâchoire d'.Eolididés, l'on trouve un

sommetv formant le bord supérieur, qui donne naissance en

avant à un processus masticateur m, lisse, court et angulaire
; à

l'opposé se trouve le bord postérieur p qui s'arrondit inférieu-

rement.

Le sommet est très épais, résistant; à sa face externe il pos-

sède un prolongement lamelleux /, arqué, d'un jaune vif, qui se

détache du corps de la mâchoire pour produire un enfoncement

à l'intérieur duquel vient s'insérer un des plus forts muscles du
bulbe.

Le corps de la mâchoire de YEliotki de même que chez les

Madrella, ne forme pas comme dans les mâchoires des autres

Nudibranches une simple lame cornée, ayant la même épaisseur

dans toute son étendue ; l'on constate que chez ces deux types

de mollusques, ces pièces masticatrices constituent chacune une
masse cornée, très épaisse, à la face interne de laquelle s'est

creusée une cavité peu profonde, étroite du côté du sommet,
mais qui va en s'élargissant pour arriver à avoir toute la largeur

de l'organe dans sa partie postérieure. Les portions qui limitent

cette cavité angulaire sont arrondies et encore assez massives,

comme le montre la figure 9.

A la face externe la structure de la mâchoire est plus compli-
quée

;
en dessous de la lame arquée /se trouve un étranglement

qui se prolonge en un sillon du côté postérieur, tandis qu'en
avant l'on a un renflement qui va en augmentant, lequel est

constitué par une superposition de lamelles cornées ; le dessus
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de ce renflement forme une surface plane, sorte de quadrila-

tère très allongé qui se termine avec le bord postéro-inférieur

de l'organe.

Cette disposition particulière de la face externe de la mâchoire

donne à celle-ci des aspects différents suivant son inclinaison;

c'est pour ce motif que j'ai fait deux dessins de la face externe,

l'unreprésentantsurtout la partie antéro-externe (fig. 8), l'autre

le côté postéro-externe (fîg. 7).

Au-dessous de ces trois figures des mâchoires de YEIlotia

Souleyetï, j'ai représenté ces mêmes organes chez Madrella

aiirantiaca vus sur leurs deux faces (fîg. 3 et 4), pour bien

montrer le peu de ressemblance qui existe entre ces pièces ; une

différence d'âge ne pourrait pas, selon moi, donner une sem-

blable différence de forme et de taille. Le seul lien réel entre

ces organes dans ces deux genres, c'est leur consistance cornée,

presque cartilagineuse, leur grande épaisseur et l'accentuation

de leurs slries d'accroissement.

Radula. — Si les mâchoires indiquent que nous avons bien

affaire à deux types distincts de mollusques, assez séparés l'un

de l'autre, la radula offre au contraire une grande ressemblance

avec celle de Madrella aurantkica; c'est la disposition trisériée

que l'on trouve ici, avec dents caduques, mais n'offrant pas,

comme chez les Ascoglosses, d'asque ou de sac radulaire dans

lequel les premières dents formées tombent après s'être détachées

de la lame cornée de la langue. Les dents demeurent adhérentes

à la lame et la partie ancienne de celle-ci contourne et se replie

partiellement sous la rotella.

Grâce à cette disposition l'on peut, en étalant toute laradula,

voiries dimensions des diverses dents employées par l'individu
;

les rangées du milieu sont celles qui fonctionnent, attendu

qu'elles reposent sur le bord supéro-antérieur de la rotella qui

forme la portion réellement active du mamelon lingual. Les

suivantes sont contenues dans le fourreau radulaire qui,

après avoir traversé la masse musculaire de la base de la lan-

gue, va faire légèrement hernie à la face postérieure du bulbe.

Chez cet individu (ÏEliotia Soalei/eti le ruban radulaire com-

prenait 45 rangées de dents ayant pour formule 1, 1, 1 ; les

rangées antérieures (fig. 10, ^<f) avaient leurs pièces plus petites
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que celles du milieu et surtout que celles de la partie posté-

rieure /j. La longueur totale du ruban était d'environ l'"'",3 sur

une largeur variant de 0,14 à 0,3.

Passons maintenant à Tétude détaillée des dents, étude qu'il

ne nous a été possible de faire qu'avec l'aide d'un fort grossis-

sement microscopique, comme on peut en juger par le dessin

que je donne (fig. H) de deux rangées consécutives prises un

peu au delcà du milieu de la radula, vers la 34' rangée.

Les dents médianes sont constituées par une base élargie,

sorte de lamelle transversale, offrant une échancrure en son

milieu, intéressant à peine un quart du bord d'insertion ; supé-

rieurement cette lame est un peu anjuée et porte un nombre
variable de denticules. Le denticule qui occupe le milieu de ce

bord est très fort, très long, un peu recourbé vers le fond de la

bouche, on lui donne le nom de nispide ; sur ses côtés sont dis-

posés symétriquement de |)etits denticules dont le nombre varie

de 5 à 10 suivant la rangée dans laquelle la dent se trouve.

Tous ces petits denticules sont très acérés, un peu recourbés

vers le fond de la bouche et légèrement tournés vers la cuspide.

Je viens de dire que le nombre dés petits denticules varie

suivant la dent médiane observée ; en effet, dans les deux ou

trois premières rangées, celles qui sont le plus anciennement

formées, l'on trouve 5 denticules de chaque côté de la cuspide
;

à partir de la 10" rangée il y en avait 6; on en remarquait

7 de la 1
7' à la 23' rangée, puis 8 de la 24' à la 32'

; et dans les

15 dernières rangées le nombre de denticules s'élevait à 9 ou

10, toujours placés latéralement par rapport à la cuspide.

Celle-ci, grâce à sa longueur, lorsque les dents reposaient

les unes sur les autres, recouvrait non seulement la partie

lamelleuse de la dent placée derrière, mais encore le tiers infé-

rieur de la cuspide de cette dernière.

Les dents latérales ont une forme en chevron assez caracté-

ristique ; c'est sur le sommet angulaire que se trouve insérée la

cuspide ; celle-ci est longue, droite, dirigée vers la dent médiane.

Sur son côté interne et garnissant le bord supérieur, se trouvent

de 5 à 10 petits denticules suivant la rangée de la dent, un peu

crochus, tous tournés vers la cuspide ; du côté opposé, le long du

bord externe, on observe une sorte d'arête sinueuse qui part de
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la base de la cuspide et qui s'efface avant d'atteindre le bord

marginal de la dent (fîg. 11 et 12).

Les deux rangées consécutives que j'ai représentées (fig. M)

à un grossissement de 260 fois, ont été prises dans le fourreau,

ce sont les 34' et 35' rangées ; les dents sont disposées normale-

ment sur la lame cornée qui les supporte, avec les bords

épaissis (n, /z), les dents delà 34* rangée recouvrant celles de la

rangée suivante. A droite je n'ai pas dessiné la dent latérale de

ce côté pour mieux mettre en relief celle qui est placée derrière
;

et dans la figure 12, je donne une autre de ces dents latérales

vue à un plus fort grossissement, prise dans une des premières

rangées, comme le nombre des denticules l'indique.

L'incurvation de la cuspide des deux dents médianes ne se

voit guère dans cette figure M, pour la bien constater il faut

arriver à voir ces dents de profil et non de face; malheureuse-

ment il ne m'a pas été possible d'avoir une de ces pièces dans

une position assez favorable pour en faire un dessin de profil.

Toutes ces dents sont fort peu colorées, à peine si l'on cons-

tate chez les plus fortes une légère teinte ambrée très hyaline.

Si l'on compare la forme de ces dents radulaires à celles des

Madrella auranùaca et ferruf/inosa que j'ai représentées à côté

(fig. 14, 15 et 16), l'on constate qu'il existe une très grande res-

semblance, surtout avec celles de Madrella auranùaca.

Sauf une petite portion de l'œsophage, tout le reste du tube

digestif avait été arraché ; à peine si j'ai pu constater la présence

de trois ou quatre cirres dorsaux écrasés, vaguement retenus

sur les parties latéralesdu dos, comme je les ai représentés, dans

la figure 5. A l'intérieur de ces cirres se trouvait un prolonge-

ment hépatique brunâtre, et à leur extrémité dans le sac cnido-

phore, il n'y avait pas trace de nématocystes.

Je ce puis rien dire non plus de la disposition de fappareil

génital, celui-ci ayant été enlevé en même temps que les viscères

digestifs.

Système nerveux (fig. 13). — Le eolher œsophagien est la

seule partie de ce système qu'il m'a été possible d'étudier ; il se

compose de quatre gros ganglions et d'une commissure sous-

œsophagienne de longueur moindre que le diamètre des quatre

centres accolés.
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Les ganglions cérébroïdes qui occupent le milieu forment

deux grosses masses nerveuses, presque sphériques, accolées

l'une à l'autre sur une grande surface ; sur les côtés de ces

deux centres Ton a les ganglions pédieux, chacun d'eux large-

ment uni au cérébroïde placé de son côté. Ces derniers gan-

glions sont plus petits que les précédents, au moins d'un bon

tiers.

La coloration de ces organes est blanche, très légèrement

teintée de jaune.

Dans la forte commissure sous-œsophagienne je n'ai pu dis-

tinguer qu'une bande nerveuse unique reliant les deux ganglions

pédieux; les deux autres commissures (la scv^onde pédieuse et

l'intercérébroïdale), toujours très délicates et enveloppées par

le même névrilemme que la grosse pédieuse, n'étaient point

visibles dans la préparation du collier et devaient se confondre

avec la principale.

Un petit nombre de troncs nerveux étaient demeurés attachés

aux ganglions, ce sont ceux que j'ai représentés ; les autres, plus

délicats, ont été arrachés en entier lorsque j'ai enlevé le collier

œsophagien.

Les nerfs olfactifs o, o, troncs très volumineux, partent du

bord supérieur de chaque g. cérébroïde ; à leur base ils ne

présentaient aucune trace de renflement. Ce sont eux qui pré-

sident à l'innervation des rhinophores.

Les nerfs l\ r, qui sortentprès des précédents, doivent proba-

blement être chargés d'innerver le voile céphalique. Les nerfs

qui prennent naissance sur les bords inférieurs des cérébroïdes

doivent être les palléo-dorsaux.

Je n'ai pu en retirant le collier œsophagien, isoler et conser-

ver les ganglions buccaux ainsi que les connectifs qui les relient

aux cérébroïdes.

Des ganglions pédieux il ne m'a été possible de préserver que

les grands nerfs pédieux P. P., et un peu plus haut, les nerfs

latéro-antérieurs.

La commissure viscérale ou génitale a été également arrachée,

la petitesse de ce Mollusque explique suffisamment les difficultés

que l'on éprouve pour préparer un organe qui n'avait pas un

mifiimètre de diamètre transversal.
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Entre les ganglions pédieux et cérébroïdes, de chaque côté,

à la face postérieure du collier, celle que montre la figure 13,

Ton a un otocyste lenticulaire dans lequel se trouvaient une

quinzaine d'otolithes ellipsoïdaux de grosseur assez différente,

variant du simple au triple.

A la base des rhinophores, du côté externe, on distinguait

par transparence sous la peau les yeux; ceux-ci sont bien dé-

veloppés chez YEliotia Sou/et/eti ; ils sont constitués chacun

par un amas globuleux de substance pigmentaire noire sur

lequel repose un cristallin hémisphérique. Du côté opposé on

pouvait apercevoir un fragment du nerf optique grâce à sa co-

loration noirâtre dans sa partie terminale.

Le Mollusque dont je viens de faire connaître les caractères

anatomiques était-il adulte? N'ayant pu étudier Tappareil génital

et par suite constater la maturité de ses produits, je ne puis rien

affirmer ; toutefois en me basant sur les dimensions de sa radula

et sur le nombre des otolithes contenus dans les otocystes, il est

probable qu'il était adulte ou sur le point de l'être, et que par

suite les divers caractères que j'ai décrits ne pouvaient plus

être modifiés par l'âge.

Cela étant donné, il n'est pas douteux que ce ^enve Eliotia

doive être placé à coté du genre MadreUa avec lequel il offre

tant de points communs ; mais doit-on les mettre tous les deux

dans la famille des Janidés (ou Proctonotidés)? Je ne le pense

pas, ces mollusques sont trop différents des genres contenus dans

cette famille pour y être maintenus.

Si au point de vue de l'aspect général extérieur, il y a une cer-

taine similitude (nombre et disposition des cirres dorsaux) entre

les MadreUa d'une part, et les Janus, Janolus et Proclonotus

d'autre part, la structure des rhinophores les éloigne les uns des

autres; chez ces derniers en effet ces organes sont toujours per-

foliés au lieu d'être papilleux.

Au point de vue de la structure des mâchoires, chez les uns et

chez les autres ces organes sont très forts, très épais, mais la

ressemblance s'arrête là, et même en comparant les mâchoires

des Janolus à celles de YEliotia qui sont les types chez lesquels

ces pièces ont le plus d'analogie, il existe encore une très grande

dissemblance.
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Mais l'éloignement est beaucoup plus considérable dès que

Ton envisage la structure de la radula. Cet organe est toujours

très large et multisérié (oo , 1 . oo) chez les Janidés, tandis qu'il

est trisérié dans les genres Madrella et FJïot'm. La forme des

dents dilï'ère aussi, ces pièces sont simplement unciformes chez

\QsJanus, Janolus et Proctonotus, tandis qu'elles sont pectinées

chez les Mollusques que nous venons de décrire.

Enfin si l'on compare les figures du colUer œsophagien de

Janus cristatus données par Blanchard, ou par Aider et Hancock,

au dessin que j'ai fait de celui-ci chez XElwtia, l'on constate que

les ganglions cérébroïdes n'offrent aucune ressemblance ;
bilobés

transversalement chez celui-là, ils sont complètement sphériques

chez ce dernier.

Aussi en nous basant sur toutes ces diff'érences externes et

internes, je crois devoir séparer les genres Madrella ^i Eliotia

des Janïdés et j'établis pour eux une nouvelle famille sous la

dénomination de Madrellidés, avec les caractères suivants :

(( Tentacules dorsaux ou rhinophores cyhndro-coniques, pré-

sentant autour de leur moitié supérieure de nombreuses digita-

tions simples et contractiles, rappelant celles des rhinophores

des Tritoniadés.

« Mâchoires massives, très épaisses, de consistance cartilagi-

neuse, à face interne peu concave, à face externe irréguhère-

ment convexe, mamelonnée avec ou sans arête longitudinale.

« Radula rubannée, trisériée, à dents pectinées.

<( Anus latéral. »

Je laisse cette famille dans la section des /Eohdidés, dans le

voisinage des CorypheUidés, sans étabUr cependant une bien

grande relation entre elles. J'espère que des captures ultérieures

de ces petits mollusques me permettront de compléter les quel-

ques caractères anatomiques que je viens de décrire, et que je

pourrai ainsi assigner une position systématique plus précise à

ce nouveau groupe de Nudibranches. <fV '
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EXPLICATION DES PLANCHES Vil et VIII

Fig. 1. — Madrella aurantiaca, Vayss. — Individu étalé, vu par la face

dorsale. Gr. : 4 fois en diamètre.

Fig. 2. — Madrella aurantiaca, Vayss. — Rhinophore de droite avec ses papilles

un peu rétractées; o, l'œil droit placé à sa base et en dehors. Gr. : 25/1.

Fig. 3 et 4. — Madrella aurantiaca Vayss. — Une des mâchoires de ce Mol-

lusque vue par sa face externe 3, et par sa face interne 4 ; s, sommet ; /, repli

lamelleux
; p, bord postéro-inférieur ; M, un des muscles principaux faisant

mouvoir ces pièces. Gr. : 8/1.

Fig. 5. — Eliotia Sonleycti. — Mollusque en marche, vu de dos. Gr. : 14/1.

Fig. 6. — Eliotia Souleyeti. — Rhinophore de gauche avec ses papilles forte-

ment contractées ; o, œil gauche situé à sa base et en dehors. Gr. : 35/1.

Fig. 7 et 8. — Eliotia Souleyeti. — Une des mâchoires vue par sa face externe

dans deux positions dilTérentes; s, sommet ; /, repli lamelleux ; m, processus

masticateur et 7;, bord postéro-inférieur. Gr. : 60/1.

Fig. 9. — Eliotia Souleyeti. — La même mâchoire vue par sa face interne.

Gr. : 60/1.

Fig. 10. — Eliotia Souleyeti. — Radula complètement étalée ; a, partie anté-

rieure
; p, partie postérieure. Gr. : 40/1.

Fig. 11. — Eliotia Souleyeti. — Deux rangées consécutives de la radula (34» et

35"=) ; n, n, rebord épaissi de la lame cornée hyaline qui supporte les dents.

Gr. : 260/1.

Fig. 12. — Eliotia Souleyeti. — Une dent latérale isolée de la 6« rangée.

Gr. : 530/1.

Fig. 13. — Eliotia Souleyeti. — Collier œsophagien vu par sa face postérieure.

Gr. : 100/1.

Fig. 14. — Madrella aurantiaca, Vayss. — Deux dents médianes, l'une vue
par sa face convexe, l'autre par sa face concave mais de côté. Gr. : 250/1.

Fig. 15. — Madrella aurantiaca. — Une dent latérale de la même espèce de

Madrella. Gr. : 2.50/1.

Fig. 16. — Madrella ferruginùsa, Aid. et Hanc. — Les dents d'une même
rangée d'après un dessin donné par sir C. Eliot.



NOTE SUR UNE ANOMALIE TENTACULAIRE

CHEZ UN

CHROMODORIS ELEGANS cantr.

Par A. VAYSSIÈRE

Cette espèce de Chromodoris se trouve assez fréquement dans

le golfe de Marseille, mais il ne m'avait jamais été donné de

constater la moindre anomalie chez ce Mollusque.

Comme les années précédentes j'ai trouvé quelques spécimens

(cinq) de Chromodoris elegans Cantr. et un Chromodoris mlla-

franca Risso, pendant les mois d'août et de septembre, dans des

fonds de filet pris au large de Carry-le-Rouet.

Parmi ces cinq Chromodoris elegans il y en avait un de 27 mil-

limètres de longueur qui offrait l'anomalie suivante.

Le rhinophore ou tentacule dorsal de gauche était bifurqué

à sa base, de telle sorte que cet organe présentait deux branches

perfoliées disposées en massue. Ces deux branches étaient un

peu inégales; la plus forte, interne, placée un peu en avant, se

trouvait à peu près dans une position normale; l'autre, un peu

moins volumineuse, était dirigée obliquement en dehors, par

moment même on l'aurait dit presque perpendiculaire à la

précédente.

Le rhinophore de droite n'offrait, lui, aucune disposition anor-

male, comme on peut le constater sur le dessin d'ensemble de

l'animal que je donne figure 17.

Sil'on examine avec plus d'attention le rhinophore anormal,

en se servant d'une forte loupe, l'on constate la structure sui-

vante (fig. 18). La branche interne offre dans sa forme générale

ainsi que dans la disposition et la grosseur de ses lamelles, la

même constitution que le rhinophore de droite ; mais il n'en est
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pas de même de l'autre branche ainsi que de la partie pédoncu-

laire renflée située au-dessous de la bifurcation.

La branche externe est plus petite, légèrement comprimée

d'avant en arrière, ses plis sont moins nombreux, un peu irrégu-

liers et sinueux. Le pédoncule offre de ce côté un développement

excessif, une sorte de gibbosité considérable qui est pourvue de

sept à huit plis transverses assez accentués, de véritables

lamelles n'occupant que la face externe. Du côté interne le

pédoncule ne possède que de simples plis transversaux sem-

blables à ceux que l'on constate chez un rhinophore normal.

Le dessin que je donne de cet organe (fig. 18), vu par sa face

postérieure, à un grossissement de douze fois en diamètre, donne

bien l'aspect qu'il présentait chez l'animal vivant bien déve-

loppé.

J'ai voulu ensuite me rendre compte, si le tronc nerveux olfac-

tif se rendant du ganghon cérébroïde de gauche à l'inlérieur

de ce tentacule, n'offrait pas quelque modification. Une dissec-

tion de cette région du corps ne m'a montré qu'une simple

bifurcation du nerf à son arrivée dans le renflement pédoncu-

laire.

Il serait, je crois, intéressant de relever toutes les anomalies

qui peuvent se rencontrer chez les Nudibranches et d'essayer de

se rendre compte des causes qui peuvent produire certaines

d'entre elles.

EXPLICATION DES DESSINS (PI. YIII)

Fig. 17. — Chromodoris elegans Cantr. — Animal vu de trois quarts, en

marche, côté gauche; a, rhinophore bifurqué. Gr. : 3/1.

Fig. 18. — Chromodoris elegans. — Le rhinophore anormal vu par sa l'ace pos-

térieure. Gr. : 12/1.
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Je suis très reconnaissant à M. Cli. Gravier de m'avoir

envoyé, pour Tétudier, la Collection des Arénicoliens du Muséum
d'histoire naturelle de Paris.

L'un des exemplaires de la Collection offre un intérêt spé-

cial : c'est le spécimen-type de VArenïcola pimlla de Quatre-

fages, dont les caractères ont été jusqu'ici si imparfaitement

connus, qu'il a été impossible de préciser sa position vis-à-vis

des autres espèces du môme genre. Les autorités du Muséum
m'ont permis d'examiner l'exemplaire aussi complètement que

possible, en laissant intactes toutes les parties qui fournissent

les caractères de ladiagnose
;
j'ai donné une description de ses

caractères externes et de ses organes internes et j'ai discuté sa

position systématique. Un grand intérêt s'attache aussi aux

spécimens cVArenicola Grub'd Claparède provenant de la côte

du Maroc, parce que ce sout les premiers exemplaires extra-

européens de cette espèce quisoieut mentionnés (2).

La collection a, en outre, de l'intérêt et de la valeur, par le

fait qu'un certain nombre de spécimens ont été étudiés,

(1) Traduit de l'anglais par Al. Ch. Gravier.

(2) J'ai récemment étudié un exemplaire à^Arenkola Grubii Claparède du
Kgl. Zoologisches Muséum de Berlin, qui provient de « l'Atlantique méri-
dional »; on n'a aucune indication précise de la localité où il a été recueilli.
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notamment par de Quatrefages ; Fun d'eux, au moins, est

signalé dans la classique « Histoire naturelle des Annelés » de

cet auteur.

ARENIGOLA Lamarck.

ARENICOLA MARINA (Linnœus).

Arenicola piscatorum (Lamarck).

Les étiquettes des exemplaires de la Collection du Muséum
portent les indications suivantes :

A. piscatorum, Saint-Vaast, M. de Quatrefages, 1868. [241a]

— — Côtes de Fiance, — — [241'/]

— — Saint-Vaast, — — [241cJ

— — Havre, — — [241d]

— — — — — [241e]

— — — M.Pinta, — [241/]

— — var. car6onoria. Côtes de France, — [241ôr]

— — Pouliguen, M. Bureau, 1879.

— — France, iM. E. Lefebvre, 1891.

A. marina L., Dinard, M. le Baron de Saint-Joseph, 1891.

— Tatihou, M. Fauvel, 1893.

— Calvados, Vierville-sur-Mer, M. Lebrun, 1895.

— Saint-Vaast, 1899.

Arenicola, Ranenfjord, Norvège, Nordland. .M. Ch. Rabol, 1884.

Le spécimen contenu dans le bocal étiqueté 241 g, \ar, car-

bonaria^ a une couleur brun foncé et possède une cuticule

épaisse, ferme ; mais ce n'est qu'un exemplaire teinté en brun

de VAremcola manna, qu'il n'est pas nécessaire de considérer

comme une variété.

L'exemplaire de Tatihou est intéressant parce qu'il ne possède

qu'un nombre réduit de segments, 18 sétigères au Heu de 19.

La réduction affecte la région branchiale qui ne compte que

12 segments au lieu de 13. Les exemplaires pourvus de moins

de 1 9 segments sétigères sont rares
;
parmi les milliers de spé-

cimens que j'ai soigneusement examinés, j'en ai trouvé seule-

ment deux dans ce cas. Les spécimens pourvus d'un nombre

de segments supérieur au nombre typique sont rares également,

mais j'en ai actuellement presque une vingtaine qui feront l'ob-

jet d'un prochain mémoire.

_Dans l'un des spécimens de Vierville, les revêtements chiti-

noïdes des papilles de la trompe sont plus développés que

d'ordinaire et sont d'une teinte brun foncé.
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ARENIGOLA. GRUBII Claparède.

La collection du Muséum de Paris possède de cette espèce un

certain nombre de spécimens auxquels sont jointes les indica-

tions suivantes :

A. ecaudata iohnsion, Saint-Vaast, M. de Quatrefages, 1868 [242a]

A. GruMi Claparède, 1. Chausey, 1899.
— — Saint-Jean-de-Luz, M. le Baron de Saint-Joseph, 1901 (1).

Arenicola, Tanger, M. Buchet, 1901.

— Maroc, — 1903.

Le nom donné par de Quatrefages au premier de ces spécimens

est indiscutablement inexact. M. F. Mesnil (2) qui Fa examiné

a fait remarquer qu'il devait être rapporté à Fespèce A. Grubii.

Il a également montré que c'était probablement le spécimen

que de Quatrefages avait recueilli à Saint-Vaast et qu'il avait

appelé A. ecaudata dans son « Histoire des Annelés » (p. 266).

M. P. Fauvel (3) a aussi examiné ce spécimen et Fa rapporté à

Fespèce A. Grubiï.

Les exemplaires du Maroc sont les premiers de cette espèce

qui soient mentionnés pour la côte africaine et même les pre-

miers qui soient signalés d'une localité extra-européenne indi-

quée avec précision.

J'ai récemment examiné un spécimen de la Collection du

Kônigl. Zoologisches Muséum de Berlin ; l'étiquette correspon-

dante porte qu'il provient de F« Océan Atlantique sud »
;
mais

malheureusement il n'y a aucune indication précise quant au

point où il a été capturé.

Les spécimens de Tanger sont courts (de 42 à 70 millimètres

de longueur), ce qui est dû à la contraction résidtant de la con-

servation dans Falcool; la première branchie est située sur le

douzième segment sétigère et il y a de 7 à 23 paires de branchies

chez les différents exemplaires. Les spécimens de la côte du

Maroc varient, en longueur, de 70 à 130 miUimètres. La pre-

(1) Voir: de Saint-Joseph. Les Annélides Polychètes des côtes de France.
Ann. des Se. natiir., Zool., 8" série, t. V, 1898, p. 392.

(2) F. Mesnil, Les genres Clymenidcs et Branchiomaldane et les stades post-

larvaires des Arénicoles, Zool. Anz. Bd X\l, p. 633, 1898.

(3) P. Fauvel, Observations sur les Arénicoliens, Mém. de la Soc. des Se.

natur. et mathém., Cherbourg, t. XXXI, p. 165, 1899.

ANN. se. NAT. ZOOL., 9« série. X, 8
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mière branchie, qui est petite, est située sur le douzième segment
(excepté dans un cas où la véritable première branchie manque)
et il y a de 17 à 35 paires de branchies dans les divers spéci-

mens. Chez neuf des quatorze exemplaires de Tanger et du Maroc
les branchies s'étendent jusqu'au dernier segment; chez trois

exemplaires, le dernier segment est abranche et chez deux autres,

les deux derniers le sont. Les orifices néphridiens, chez les

neuf spécimens où ils sont bien visibles, occupent la position

typique, du cinquième au neuvième segment sétigère ; les glandes

œsophagiennes, les poches du premier diaphragme elles stato-

cystes clos (chacun d'eux contient de nombreux statolithes

arrondis) sont typiques pour l'espèce. La couleur de ces exem-

plaires marocains qui ont séjourné dans l'alcool depuis six à

huit ans varie du brun au noir. Le spécimen noir montre une

irisation verte, ce que l'on voit fréquemment chez les exem-

plaires de teinte foncée des côtes de France et de Grande-

Bretagne.

Le présent mémoire étend la distribution géographique de

cette espèce vers le sud. Les stations les plus méridionales où

elle a été signalée jusqu'ici sont la Granja (1) et les îles Berlinga,

Portugal (2), la première à 5" environ et la seconde à 3° et

demi à peu près au nord de Tanger.

ARENICOLA ECAUDATA Johnston.

Il y a, dans la Collection du Muséum, deux spécimens ayant

respectivement 135 et HO millimètres de longueur, avec cette

indication : A. ecaudata^ Kérity, M. de Quatrefages, 1862. Chez

les deux, la première branchie est située sur le seizième segment

sétigère. Le plus long possède 47 segments sétigères; les trois

derniers notopodes, à droite, et les quatre derniers à gauche

sont dépourvus de branchies. Chez le plus court, avec 51 seg-

ments, il n'y a pas moins de neuf segments postérieurs abran-

(1) R. Horst, Contributions towards the knowledge of the Annelida

Polychœta II. On Arenicola spécimens from the Gulf of iNaples. Notes from

the Leyden Muséum, vol. XI, p. 44, 1889.

(2) P. Fauvel, Deuxième note préliminaire sur les Polychètes provenant des

campagnes de r« Hirondelle » et de la «Princesse Alice ». Bull.Inst. océanograph.

Monaco, n° 142, p. 8, 1909.
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ches. C'est là le plus grand nombre de segments postérieurs

sans branchies que j'aie observé chez les exemplaires de cette

espèce.

ARENICOLA FUSILLA Quatrefages.

Le seul spécimen incomplet de la Collection, trouvé par

Gaudichaud à Coquimbo, est le type de l'espèce, dont les carac-

tères furent ainsi définis (1) : Anmdi ebranchiatï 9. Branc/iiœ

magnse ramosissimse . De Quatrefages croyait que le dévelop-

pement relativement grand des branchies et l'absence de ces

organes sur les neuf premiers segments indiquaient qu'il avait

affaire à une nouvelle espèce.

Les caractères donnés ci-dessus sont tellement insuffisants

([ue la position de cette espèce vis-à-vis de ses congénères a été

absolument indéterminable et, en effet, il a été impossible d'affir-

mer si cette espèce est valide ou non.

P. Fauvel examina ce spécimen il y a dix ans et remarqua (2)

que de petites branchies existent sur les huitième et neuvième

segments et que le prostomium, qu'il décrivait comme composé

d'un petit lobe médian triangulaire et de deux lobes latéraux

foliacés, est bien développé. Il étudia les soies et observa que

celles du notopode sont finement limbées et couvertes d'épines

comme celles d'A. Claparedn et que les crochets neuropodiaux

ressemblent aussi à ceux de cette dernière espèce. Il ne fit point

de recherches concernant les organes internes. Dans une note,

aune autre page (3), sur les affinités possibles de l'A. assïmilis

et deïA. piisilla, il mentionne que, bien qu'il soit difficile, à

cause de notre ignorance concernant leur anatomie, d'assigner

à ces espèces une place exacte dans la série des espèces du genre

Arenicola, il pensait que, d'après le développement des lobes

latéraux du prostomium, ces affinités semblent être avec VAre-

nicola marina Qi^iSQcVArenkola Claparedn et peut-être plutôt

avec la dernière de ces espèces qu'avec la première.

La seule autre opinion émise au sujet des affinités possibles

(1) Histoire naturelle des Annelés, p. 266, 1865.

(2) Observations sur les Arénicoliens, p. 177, 1899.

(3) Op. cit., p. 154.
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de celle espèce est celle de E. Ehlers qui remarque (1) qu'il n'est

pas décidé actuellement si VA . pusilla est un jeune spécimen

A'Arenicola marina ou à^Arenïcola assimilis.

De plus, après l'examen des caractères externes de cette

espèce, j'ai pratiqué une incision le long de la ligne médiane

dorsale, afin de voir quelques-uns des organes dont la considé-

ration intervient dans la spécification. Je me propose de

donner une description détaillée de l'exemplaire en question et

de discuter ses affinités à la lumière de mes observations.

Le spécimen correspond à la partie antérieure d'un Aremcola

petit, grêle, jusqu'au onzième anneau sétigère. Il a environ

35 millimètres de longueur ; ses segments antérieurs ne sont pas

renllés, mais presque cylindriques ; les quatre premiers ont un

diamètre sensiblement uniforme de 3 millimètres à 3°"", 5. Au
delà du cinquième segment, le diamètre s'amoindrit légèrement.

Les soies notopodiales sont situées dans des dépressions de la

peau ; il n'y a pas de saillie conique correspondant au notopode.

A la dissection, on reconnaissait que les soies notopodiales

étaient fortement rétractées et que les notopodes également

étaient rétractés à l'intérieur de la cavité du corps. Les fentes

des trois premiers neuropodes sont médiocrement longues et

bien visibles (leur longueur est de (r'",9) ; la fente du quatrième

neuropode est plus courte (environ 0'"",6) et celles du cinquième

au dixième encore plus courtes (environ O""", 5). Dans les sept

premiers segments, la saillie neuropodiale est très peu déve-

loppée, mais dans les huitième et neuvième segments, ily aun

petit bourrelet neuropodial qui, dans les dixième et onzième

segments, est plus marqué et plus ou moins piriforme; le sommet

de ce bourrelet est dirigé ventralement en avant, mais il reste

à quelque distance de la ligne médiane ventrale. Quelques soies

notopodiales du onzième segment qui n'était pas intact, ont été

étudiées. Elles ont, en moyenne, 2°"", 7 de longueur. D'un côté

de la partie terminale (0"°',4 à 0°"",5) des soies, il existe des pro-

cessus régulièrement disposés, serrés les uns contre les autres,

étirés, capillaires de l'autre côté, on voit des processus sem-

blables, mais un peu plus petits, à une distance d'environ 0'"",2

(1) Die Polychseten des magellanischen und chilenischen Slrandes. Festsch.

K. Ges. Wiss. GôUingen, p. 178, 1901.
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du sommet de la soie ; au delà de ces processus est une lame

qui, après avoir atteint un maximum d'environ 8 a, diminue

graduellement de largeur et finalement disparait à un point

situé à 0°"",6 environ de l'extrémité de la soie. Cette lame est

marquée de ligues obliques extrêmement fines (I). Quatre cro-

chets du onzième neuropodium (qui était également endom-

magé) ont également été étudiés. Ils ont de 0°''",4 à 0°°,45 de

longueur et sont légèrement incurvés dans leur partie proxi-

male. Chaque crochet présente une dilatation au milieu envi-

ron de sa longueur et son extrémité libre se termine en un bec

arrondi ou rostre. Tout près de ce bec, il y a, sur le côté convexe

du crochet, une série de dix à douze petites dents pointues et,

sur le côté opposé, une ou deux petites dents sous-rostrales (2).

La première branchie, située surle huitième segment, est petite

et se compose de sept axes dont chacun porte un petit nombre de

branches. Les autres branchies sont plutôt plus grandes, chacune

comprenant huit ou neuf axes plus développés (3); chacun de

ceux-ci est pourvu d'un nombre considérable de branches laté-

rales. Les branchies tendent vers le type penné. Il y a une mem-
brane palmée peu développée à la base des axes de la branchie.

Le prostomium est à l'état de complète extension et comme
il est étalé sur la partie antérieure du ver, il était nécessaire d'en

donner une vue antéro-ventrale pour mettre ses lobes en évi-

dence. Le lobe médian a été porté si loin en avant qu'il est à

peine visible dans la figure de l'extrémité antérieure du ver

examiné dorsalement. Les lobes latéraux ressemblent à deux

disques aplatis, dont les bords seulement sont visibles dans une

vue dorsale du ver ; leurs surfaces planes peuvent être bien vues

lorsqu'on regarde le ver par l'extrémité antérieure. Le lobe

médian a environ 0""",7 suivant ses deux diamètres; il est tri-

(1) Jai comparé ces soies avec celles d'un exemplaire napolitain de A. Cla-

paredii de 9;J millimètres de longueur, et je trouve que les soies sont presque
identiques dans leur longueur et dans leurs caractères.

(2) Ces crochets ne sont pas aussi fortement incurvés que ceux des exemplaires
napolitains de VA. Claijaredii, mais leur forme ressemble exactement à celle

des crochets d'exemplaires de cette espèce provenant de V'ancouver, Puget
Sound et Crescent City. Le rostre et les dents des crochets de tous ces exem-
plaires s'accordent avec ceux des crochets de VA. pusitla décrite ci-dessus.

(3) Dans la dernière branchie, c'est-à-dire celle du onzième segment, les

axes ont un peu plus de 2 millimètres de longueur.
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lobé antérieurement et présente une petite encoche médiane en

arrière. Les lobes latéraux sont séparés l'un de l'autre en arrière

par une faible dépression ; ils enveloppent le lobe médian en

L.

t.- M.

m.gr..

Fig. 1. — Vue de la face antéro-ven-
trale de la partie antérieure du corps
de A. pusilla Quatrefages. Dans cette

figure, toutes les parties, sauf le pros-
tomium, sont vues un peu en raccour-
ci, pour faire voir le lobe médian (M)
et les lobes latéraux (L) du prostomiuni.
M. GR. sillon métastomial. MO. bouche.
NRi, premier neuropode. Grossisse-
ment : 8.

Fig. 2. — Vue de la face dorsale de l'ex-

trémité antérieure du corps de A . pusilla

montrant les deux lobes latéraux (L),

largement divergents, et la partie mé-
diane postérieure (P) du prostomium.
N.GR, sillon nucal, N', soies du pre-

mier notopode. Grossissement : 8.

arrière et sur les côtés. Leurs bords postérieurs et latéraux sont

incurvés et entiers, mais le bord antérieur de chaque lobe est

échancré de façon à former deux lobules arrondis. Le dia-

mètre transverse du prostomium est d'environ 1°"",9.

Vus de la face dorsale, les lobes latéraux du prostomium sont

largement divergents; immédiatement en arrière de leur point

d'union, il y a une petite languette qui est située dans le sillon

nucal
; son extrémité postérieure, un peu rétrécie, est cachée

dans la portion médiane de l'organe nucal. Cette petite lan-

guette semble avoir été regardée par P. Fauvel (1) comme le

lobe médian du prostomium; mais, comme nous l'avons déjà

vu, le véritable lobe médian est situé en avant du point d'union

des lobes latéraux (comme chez les autres espèces d'Arenicola),

tandis que le lobe en question est placé en arrière de ce point.

Ce lobe est la partie tout à fait postérieure du prostomium
;

(1) « Petit lobe médian triangulaire », op. cit., p. 177.
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seulement une très petite portion (ou même aucune] est

visible ordinairement, parce qu'elle est généralement presque

entièrement masquée par l'organe nucal.

Lorsqu'on regarde l'extrémité antérieure sur les faces laté-

rales ou ventrale, on voit distinctement les sillons métasto-

miaux ; ils sont profonds à leur origine, mais ils deviennent

ensuite superficiels.

Les figures montrent la segmentation de l'extrémité anté-

rieure jusqu'au premier anneau sétigère. Entre le premier et

le second sétigère, on compte deux anneaux; entre le second

et le troisième, il y en a trois (1) ; entre le troisième et le qua-

trième il y en a quatre (2) et le même nombre entre les deux

anneaux sétigères consécutifs.

L'étude des organes internes présentait une grande difficulté

à cause de la faible taille du spécimen et de sa fragilité et aussi

à cause de sa grande valeur qui nécessitait la meilleure conser-

vation possible des organes fournissant les éléments de la

diagnose. Une incision fut pratiquée le long de laligne médiane

dorsale depuis le 10' segment presque jusqu'au prostomium
;

les bords de la paroi du corps ainsi sectionnée furent écartés

de chaque côté pour permettre l'examen des organes internes.

Sur les deux côtés droit et gauche, la première néphridie

s'ouvre à l'extérieur sur le quatrième sétigère. Le petit enton-

noir de cette néphridie est situé sur la face antérieure du troi-

sième diaphragme. Les autres néphridies s'ouvrent sur les

5% 6% 7*, 8° et 9" segments; il y en a 6 paires; la dernière

est en mauvaitétat. Les entonnoirs des néphridies sont du type

ordinaire, de celui de VArenïcola marina et des espèces voisines
;

la lèvre ventrale de l'entonnoir n'est pas échancrée mais entière

et la lèvre dorsale porte environ onze ou douze lobes digiti-

formes ou spatules sur son bord. Il y a douze glandes œsopha-

giennes, six de chaque côté. Sur le côté droit, les trois glandes

(1) Chez beaucoup de spécimens de ÏArenicola Claparedii, il y a seulement

deux anneaux à ce niveau ; mais il y en a quelquefois un troisième plus petit.

(2) L'un d'eux est petit. Chez beaucoup d'exemplaires de VArenlcola

Claparedii, il y a seulement trois anneaux à ce niveau. Ces comparaisons sont

faites avec VArenicola Claparedii, parce qu'on verra plus loin (p. 108) que
VArenicola pusilla est en réalité un exemplaire petit et imparfait de VAre-
nicola Claparedii.
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antérieures sont allongées et digitiformes, ayant respectivement

4°"", 4, 4 millimètres et 3 millimètres de longueur; en arrière

de celles-ci, il en existe trois autres plus petites, piriformes,

de 1 millimètre à {"""^,0 de longueur. Sur le côté gauche, dy

a deux glandes allongées, digitiformes, semblables à celles du

côté droit ayant environ 4"", 5 de longueur, une autre sem-

blable, mais plutôt plus courte de 2°"", 5 de longueur et trois

autres plus petites, en forme de bouteille ou un peu comprimées.

L'exemplaire fut évidemment brisé au moment de la capture

et la partie postérieure resta dans le trou où vivait l'annélide.

L'intestin est déchiré et la partie appartenant au dernier segment

est absente ; elle est, sans doute, restée avec la partie posté-

rieure manquante du ver.

Il n'y a pas de poches sur le premier diaphragme.

Un examen attentif de la région où les statocystes (otocystes)

sont situés chez les espèces d'Arenicola qui possèdent de tels

organes ne permit pas de les découvrir chez ce spécimen ; des

recherches répétées dans le même but aboutirent à des résultats

négatifs. Pour étabhr définitivement leur absence, il eût fallu

faire des coupes en séries de la partie antérieure de l'Annélide,

mais c'était impossible dans le cas en question. Je puis seule-

ment dire qu'après avoir recherché très attentivement ces organes

chez un précieux exemplaire qu'il fallait conserver, j'incline à

croire à leur absence.

Le cœlome contenait quelques œufs; les diamètres de la face

aplatie ovale de ces œufs sont, en moyenne, de O"", 16x0"", 12.

Je vais maintenant examiner, à la lumière des observations

rapportées ci-dessus, si YArenïcola pusilla Quatrefages doit être

considérée dorénavant comme une espèce valide ou si elle doit

être fusionnée avec une autre mieux connue et, s'il en est ainsi,

à quelle espèce il faut la réunir.

Il est clair que la première partie de la diagnose de l'espèce

Arenkola pusilla donnée par de Quatrefages (annuli ebran-

chiati 9) est erronée, car les branchies existent sur le huitième

et le neuvième segment ; aussi ce caractère ne doit-il plus être

regardé maintenant comme ayant une valeur spécifique.

\JArenkola pusilla ne peut davantage être considérée comme
une espèce distincte parce que la première branchie est située
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sur le huitième segment ; en efîet, des exemplaires <ÏA?'enicola,

d'espèces variées marina^ Claparedii et assimilis var. affi-

nis, — chez lesquelles la première branchie est normalement

portée par le septième segment —• sont fréquemment (1) dé-

pourvus de la première véritable branchie, de sorte que la

première branchie visible se trouve sur le huitième segment.

Le développement comparativement élevé de la branchie (bran-

chiœmagnceramosissimee) mentionné par de Quatrefages comme
un autre caractère distinctif de l'espèce n'a pas non plus une

valeur spécifique, parce que les branchies ne sont pas plus

développées que celles d'une ou deux autres espèces à' Are-

nicola.

Les caractères donnés dans la diagnose originale de l'espèce

A. pus'illa ne sont pas suffisants pour établir une espèce valide
;

je dois ajouter en outre que l'examen des organes internes n'a

fait découvrir aucun caractère qui permettrait de regarder cette

espèce comme distincte.

Le caractère externe le plus frappant de YArenicola pusilla

l'éside incontestablement dans son prostomium ; le haut dévelop-

pement des lobes latéraux de cette espèce ne se retrouve, parmi

les espèces connues A'Arenicola, que çhezVArenicola Claparedii

Levinsen. J'ai examiné un nombre considérable d'exemplaires

de cette espèce provenant de Naples et de la côte ouest de l'Amé-

rique du Nord, dans l'espoir de trouver quelque spécimen ayant

son prostomium aussi complètement étendu et distinct de l'or-

gane nucal qu'il l'est chez VArenicola pusilla. La plupart des

exemplaires examinés devaient être immédiatement mis de côté,

leur prostomium étant trop rétracté ; mais finalement j'en trou-

vai un qui était dans le même état que VArenicola pusilla ; les

lobes latéraux du prostomium étant très semblables au point

(le vue de la forme et de la grandeur relative à ceux du spéci-

men de de Quatrefages. Les figures 3 et 4 représentent l'extré-

mité antérieure de ce spécimen d'Arenicola Claparedii du

Muséum of Comparative Zoology, Cambridge, Mass. (États-Unis)

(l) Par exemple, j'ai examiné récemment 311 spécimens d'Arenicola

marina de diverses régions de la Grande-Bretagne, mais particulièrement de
Plymouth et Millport (Clyde). Chez 46 de ces exemplaires, la première branchie
manquait soit du côté droit, soit du côté gauche et, chez 12, elle était absente
des deux côtés.
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que le D' W. Me. Murrich Woodworth m'a très aimablement

communiqué. L'examen de la face dorsale de cet exemplaire

montre les deux lobes latéraux du prostomium largement diver-

gents, très semblables de taille et de disposition à ceux de VAi^e-

N.Gr. l

M.Gr.

Fig. 3. — Vue de la face antéro-ven- Fig. 4. — Vue de la l'ace dorsale de

traie de l'extrémité antérieure d'un l'extrémité antérieure du même exem-

exemplaire de^. Clapa7'edii Levinsen, plaire. Grossissement : 6.

de Crescent City, Californie (États-

Unis). Grossissement : 6.

nkola pusUla, sauf que, au moment de la mort de l'animal, il y

a eu probablement quelque soudaine rétraction des parties pos-

térieure et moyenne du prostomium dans l'organe nucal, ce qui

a produit une altération du contour des lobes latéraux dans leur

région médiane. La pièce médiane postérieure du prostomium

(correspondante à P, fig. 2 de YArenkola pusilla), est, chez

l'exemplaire de Californie (1), cachée dans l'organe nucal. Si

on examine le spécimen californien parla face antéro-ventrale,

on voit nettement les trois lobes du prostomium, mais, à cause

de la forte contraction de la région orale de cet exemplaire, les

parties ventrales des deux lobes latéraux ont été trop rappro-

chées l'une de l'autre et ont comprimé le lobe médian qui, vrai-

semblablement, est proportionnellement plus petit, conservé

dans l'alcool, qu'il ne l'était chez l'animal vivant. Cette forte

contraction subie par la région orale se voit quand on examine

le groupe de papilles orales situées ventralement par rapport

au prostomium. Chez VArenicola pimlla, ces papilles sont bien

saillantes, formant une grande « lèvre dorsale » à la bouche,

tandis que chez l'exemplaire californien, elles sont fort rétrac-

tées, leur sommet seul étant visible dans la cavité buccale obli-

térée. La réduction mentionnée dans l'extension du bord ven-

tral des lobes médian et latéraux due entièrement, je crois, à la

(1) Cet exemplaire a 137 millimètres de longueur (la queue seule a 47 milli-

mètres) ; il est à peu près une fois et demie aussi long que le serait l'exem-

plaire (ÏArenicola pusilla si ce dernier était entier.



ARÉNICOLIENS DU MUSEUM d'hISTOIRE NATURELLE DE PARIS 1 23

rétraction signalée ci-dessus et Textension un peu plus considé-

rable de la dépression située au-dessus du lobe médian, sont

les seules différences entre le prostomium de YArenkolaClapa-

redïi de Californie et celui de YArenicolapusUla. On admettra, je

pense, en tenantcompte de Taltération produite par la contraction

décrite ci-dessus, que les lobes du prostomium de l'exemplaire

californien sont du même type que ceux de ['Arenicolapusilla.

Le spécimen californien est un des cinq qui ont été recueillis à

Crescent City; tous appartiennent certainement à l'espèce A.

Claparediï, ainsi que le montrent la forme du prostomium, le

nombre des néphridies, les multiples glandes œsophagiennes,

l'absence de poches sur le premier diaphragme et partïcidière-

ment Vabsence de statocystes^ ce qui a été établi par des coupes

en série de l'extrémité antérieure de l'un des spécimens. Le

faciès du prostomium de XArenicola pusdla indique nettement

l'identité de cette espèce avec \Ai^enicola Claparedïi.

Cette diagnose est confirmée par la présence chez VArenicola

pusdla de multiples glandes œsophagiennes et par l'absence de

poches sur le premier diaphragme ; elle est corroborée par le

fait que les statocystes n'ont pu être découverts chez cette

espèce, malgré des recherches attentives et répétées. Ce dernier

point aune importance spéciale parce que VArenicola Claparedii

est la seule espèce connue à'Arenicola chez laquelle l'absence

de statocystes a été définitivement mise en évidence.

Les branchies, les neuropodes et les soies de VArenicola

pusdla sont du même type que ceux de \Arenicola Claparedii.

La seule différence, en ce qui concerne les organes internes,

est que chez YArenicola pusilla , il y a six paires de néphridies,

tandis que chez YArenicola Claparedii., il y a typiquement cinq

paires seulement ; il n'y a ordinairement pas de néphridie

s'ouvrant sur le quatrième segment sétigère. J'ai récemment
examiné deux exemplaires de Puerto Montt (Sud du Chili) qui

sont à rapporter à YArenicola Clapaiedii et qui ont une paire

de néphridies dans le quatrième segment. La présence chez

A. pasilla d'une paire de néphridies de plus que chez les exem-
plaires typiques 6!Arenicola Claimredii est la seule différence que
je trouve entre les deux espèces, et je ne regarde pas cette seule

différence comme importante ; elle n'est pas, en tout cas, d'une
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importance suffisante pour justifier la séparation de ces deux

espèces.

Je conclus donc que le spécimen à'Arenïcola pusilla Quatre-

fagesest un fragment d'un petit exemplaire &'Arenkola Clapa-

redii Levinsen. S'il eut été entier, il aurait probablement eu

environ de 80 à 90 millimètres de longueur.

Comme la diagnose donnée par de Quatrefages est insuffi-

sante et incorrecte, le nom îVA, ptf.silla ne peut être maintenu

comme nom d'espèce, mais devient synonyme d'A. Claparedii

Levinsen.

h"Arenicola Claparedïï a déjà été trouvée en deux points de

la côte occidentale de l'Amérique du Nord, c'est-à-dire à Puget

Sound (Washington) (1) et à Grescent City, California (2).

Dans les exemplaires de ces deux localités, il y a une grande

tendance à la réduction ou à l'absence de la première paire de

branchies (c'est-à-dire la paire portée parle septième segment),

de sorte que sept exemplaires sur dix de ces deux localités que

j'ai examinés se comportaient, en ce qui concerne les branchies

comme 1' « Arenicola pusïlla », c'est-à-dire que la première paire

de branchies est formée par le huitième segment.

J'ai récemment examiné à nouveau les exemplaires rapportés

kVArenicola marina, par E. von Marenzeller (3) et provenant de

Vancouver et ceux de Puerto Montt (Chili méridional) attribués

à la même espèce par E. Ehlers (4). Les deux séries d'exem-

plaires appartiennent à l'espèce A. Claparedu. Dans l'état actuel

de nos connaissances, Vancouver est le point le plus septentrio-

nal et Puerto Montt la station la plus méridionale de la côte

ouest d'Amérique où YArenicola Claparedii a été trouvée.

Coquimbo, dans le voisinage de laquelle F « Arenicola pasilla »

fut découverte, se trouve donc dans l'aire de répartition connue

de YArenicola Claparedii, puisque cette ville est située à envi-

ron 1 r au nord de Puerto iMontt.

(1) H. P. Johnson, The Polychœta of the Puget Sound Région. Proc. Boston,

Soc. Nat. Hist., vol. 20, p. 421, iOOl.

(2) Gamble F. W. and Ashworth J. H. Quart. Journ. Micr. Science, vol. 43,

p. 423, 1900 and Ashworth J. H. in ibid., vol. 46, p. 773, 1903.

(3) Zool. Jalirb., Abt. syst., Bd 3, p. 12, 1888.

(4) Festsch. K. Gesellsch. Wiss. Gotlingen, p. 170, 1901.
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Les recherches de Helm(1876), les récents travaux de Gilson

(1890), ceux de L. Blanc (1890-1891), etc.. ont fait connaître,

dans leurs traits essentiels, l'anatomie, l'histologie etla physio-

logie des glandes .séricigènes du Ver à soie.

Le présent mén\oire a pour but d'ajouter un complément

aux travaux précédents et surtout de décrire les glandes mandï-

biilaires de quelques Chenilles de Lépidoptères.

Ces dernières glandes n'ont encore fait l'objet d'aucun travail

d'ensemble. Or, les deux sortes d'organes
(
glandes séricigènes

et glandes mandihulaires)
, que nous étudions dans notre

mémoire, vont déboucher les uns k la base des mandibules^ et

les autres au sommet de la filière qui est une dépendance du

lahiitm ou lèvre inférieure. Ce sont donc des organes appendicu-

lairesdes pièces burrales : ce qui justifie pleinement notre titre de

glandes céphnliques, bien que ces organes s'étendent en d'autres

régions du corps des Chenilles de Papillons. Nos recherches

ont porté tout spécialement, pour les glandes séricigènes, sur

les larves des espèces suivantes :

Nymphalid.e : Vanessa foh., Vanessa antiopa L., Vanessa

urticœ L., Melitsea athalia Fr. ei Argynnisaglaia L. — Sphin-

GiD^ : Arheroniia airoposh.,Sphin.r ligustri L., S])hin.r convol-

vuli L., Deilephila euphorhise L. — Arctiid.e : Ardia cajah.^

Pleretes matronula L., Spilosoma fuliginosa L., Spjil. men-
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thastri Esp., NemeopJnla plantaginis L. — Cossid^ : Cossus

ligniperda Fabr., Zeuzera sescidi L. — Liparid.€ : Cnetocampa

processïonea L., Cn. piti/ocampa Borow ski ^ Liparis chrysorrhœa

L. — Saturnid^ : lo Irène Boisdu\al, Saturnia pyrï Scbiff,

Saturniapavonia L,^Aglia tau L. — Cymatophorid.e : Asphalia

{Cymatophora) flaiicornis L., Asphalia [Cym.) rïdens Fabr.,

Cymathoj)hora or Fabr. — Notodontid^ : Phalera bucephala

L., Pygœra curtula L., Pygœra anachoreta Fabr., Harpyia

vinida L., Stauropus fagih.— Noctuid.e : Hadena monoglypha

Hufn., Hadena rureaFahr., Agrotisfimbriah.^ Agrotïspolygona

Fabr. — Tortricid^e — Carpocaijsa pomonella ¥\\,Grapholttha

fimbriana Fr., Conchylis ambïguella Fr.

GLANDES SERICIGENES

HISTORIQUE

Nombreux sont les Entomologistes qui, au cours de leurs

recherches, ontparlé incidemment desglandes à soie de certaines

Chenillesde Papillons. Ainsi, au commencement du xvii'" siècle,

en 1602, Aldrovande donna une description très sommaii*e et

inexacte de ces glandes qui se terminent dans la bouche et par

où, dit-il, sort le fdament soyeux.

Pour Gœdartius (1662), ce filament s'échappe de mamelons

dorsaux, où le Ver, par un mouvement de torsion, vient le saisir

pour en former son cocon.

JoNSTON (1653) consacre un chapitre entier de son livre à

l'anatomie du Ver à soie. Cependant, quelques années plus tard

(1669), Malpiphi donne, sur les larves du Bombyx, des descrip-

tions plus exactes et plus précises que celles fournies par ses

prédécesseurs. Il existe, dit-il, une espèce de trompe, courte,

pendante sous la bouche comme un menton etlaissant s'échapper,

par son extrémité perforée, un filament qui naît du sucglutineux

que les conduits soyeux y ont amené. D'autre part, certains

détails anatomiques des glandes à soie, tels que la position, les

replis extérieurs, la couleur, les dimensions, etc., sont assez

fidèlement mentionnés.

Le conduit excréteur impair lui a complètement échappé, il
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n'a eu connaissance que de la partie double antérieure des deux

canaux glandulaires qui contiennent, dit-il, comme l'intestin,

de la nourriture, c'est-à-dire, le suc soyeux. Donc, si les faits

rapportés par Malpighi sont suffisamment exacts, par contre,

les planches qui accompagnent son texte ne donnent qu'une

idée vague et confuse de l'organisation interne de la larve.

Blasius, dans son Anatome anïmalmm (1681), ne fait que

reproduire, presque ïn extenso^ certains passages du traité de

Malpighi et recopier quelques figures du même travail.

En disséquant une Chenille vivant sur les Orties ( Vanessa

urticœ), Swammerdam (1685) découvrit, sous l'intestin, deux

petits tubes, plusieurs fois recourbés sur eux-mêmes, qu'il

assimila à ceux, déjà connus, du Ver à soie. La figure qui

accompagne le texte montre nettement que ces organes sont

les glandes séricigènes.

A Leuwenhoek on doit deux découvertes importantes à

savoir :

1" Que Je fil de soie proprement dit est double et composé de

deux filaments simples, unis parune matière gluante. Il constata,

en outre, que chacun des fils constitutifs n'est pas rond, mais

aplati et diffère des fils de coton, de laine, etc..

Et, 2° que le filsoyeux ne sort pas de la bouche de la Chenille,

mais bien d'un petit tubercule situé un peu au-dessous.

Réaumur, quelque soixante ans plus tard (1734), décrivit,

iîgura et désigna sous le nom Aq filière, l'appendice au sommet
duquel s'échappe le fil de soie. De plus, grâce au traitement

des Chenilles par l'alcool, il put étudier, d'une façon plus

complète que ne l'avait fait Malpighi, les glandes séricigènes

et leurs canaux excréteurs.

En 1756, Rôsel von Rosenhof est encore plus net et plus

explicite dans sa description. W^ï^^qWq papillefileiiseXe tubercule

d'où sort le filament soyeux. Pour lui, les deux conduits excré-

teurs ne se fusionnent pas et s'ouvrent séparément à la base

de la fihère. Ce qui tend à le lui prouver, c'est que le fil soyeux

apparaît, sortant de cette dernière, comme constitué par deux

filaments collés ensemble. Il ne fait, en somme, que confirmer

ce qui avait été dit par ses prédécesseurs.

Aussi, faut-il arriver à P. Lyonet (1762) pour avoir, sur
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l'anatomie de certaine Chenille de Lépidoptères, des descriptions

complètes et d'une précision remarquable. Son travail, que

Cuvier considérait comme le c< chef-d'œuvre de l'anatomie et

de la gravure », est iafiniment supérieur, par la minutie des

détails et surtout par l'exactitude des figures, à tout ce qu'avaient

fait ses devanciers. Il consacre le chapitre XV tout entier de son

Tra'ilé anatomique delà Chenille qui ronge le bois demule^ à la

description des vaisseaux soyeux ou glandes séricigènes.

Ces vaisseaux ont, dit-il, chez la Chenille, plus de trois pouces

de longueur. On peut y distinguer une partie antérieure, une

partie moyenne et une partie postérieure.

La partie antérieure est un canal qui n'a que l'épaisseur d'un

crin, et de 8 à 10 lignes de longueur. Il commence à la filière

où il se trouve réuni on T. Après s'être séparés sur une faible

longueur, les deux vaisseaux se rejoignent de nouveau. Ils sont

comme soudés, l'un contre l'autre, par un corps oblong, long

et bulbeux, dans lequel ils sont, dit-il, tant soit peu engagés.

Lyonet donne même deux bonnes figures, à la planche XVII,

de ce corps bulbeux et des canaux excréteurs qui y sont engagés.

Dans la figure 10, PI. XIV, Lyonet représente également en

partie les glandes soyeuses et signale l'endroit oi^i, près de la

filière, le vaisseau se réunit, en un canal commun, avec le

vaisseau du côté opposé. Il indique également, avec la figure

d'ensemble de la glande, \q corps Inflbet/j- nu moyen du(juel les

deux vaisseaux se réunissent en cet endroit, sans s'aboucher.

La description de Lyonet est assez précise pour ne laisser aucun

doute dans l'esprit sur la nature de cette masse mamelonnée,

de ce corps bulbeux. Il s'agit là des glandes décrites, un siècle

plus tard, par Filippi et qu'on a appelées, bien à tort depuis,

glandes de Filippi. Aussi, devrions-nous, selon toute justice,

appeler ces organes,glandes accessoires ou mieux glandes de L?/onet

,

puisque c'est ce dernier qui, le premier, les a signalées chez

la larve du Cossus.

La partie intermédiaire de la glande à soie est, à son origine,

sept ou huit fois plus épaisse que l'antérieure. Elle est très

entortillée et son épaisseurdiminue insensiblement jusqu'à son

autre bout.

La partie postérieure est plus mince que la précédente ; elle
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est très sinueuse. La longueur totale de Torgane dépasse môme
celle du corps de la Chenille.

Lyonet désigne, à tort, l'ensemble de la lèvre inférieure sous

le nom de filière parce que, dit-il, c'est l'instrument qui a été

donné aux Chenilles pour filer. Il appelle barbillons delà filière,

les palpes labiau.i, et tuyau soyeux, la filière proprement
dite.

Herold et SucKow n'ajoutent aucune notion nouvelle à ce

qu'on savait, à leur époque, sur les vaisseaux séricigènes.

La structure histologique de ces organes est à peine soup-
çonnée par V. AuDouiN (1842) qui dit qu'en examinant, à l'aide

de forts grossissements microscopiques, les glandes ta soie des
Chenilles conservées dans l'alcool, on aperçoit, à leur surface,

des losanges qui ressemblent fort aux loges des gâteaux
d'Abeille vues de profd.

En 1844, Robinet, dans son Mémoire sw la sécrétion de la

soie, décrit les différentes parties de la larve du Bombyx et

donne de bonnes figures de l'appareil séricigène et de certains

organes externes. Il fait une description assez exacte delà trompe
soyeuse et reconnaît que les deux canaux excréteurs glandulaires

se soudent, en un conduit impair, avant de pénétrer dans la

base de la filière.

A Meckel, on doit les premières notions histologiques sur
les glandes séricigènes. Il distingua, outre la forme hexagonale
des cellules, une tunique interne et une enveloppe externe. La
nature ceUulaire des parois glandulaires des >'ers à soie fut sur-
tout admise après les travaux de Helm et de Leydig.

L'existencededeuxglandules accessoires, chez les Vers à soie,

fut constatée, en 1853, par de Filippi. Leur structure est aci-

neuse, dit-il, et leurs canaux se fusionnent en un seul qui dé-

bouche dans le tube terminal de l'appareil séricigène. Ce sont
ces glandes complémentaires que beaucoup de zoologistes dési-

gnent de nos jours, bien à tort, sous le nom de glandes de
Fihppi. Nous avons vu, plus haut, que c'est Lyonet qui, le pre-
mier^ les a signalées chez la larve du Cossus.

Dans sa Monographie, Cornalia (1856) décrit l'organisation
externe du Ver à soie et emprunte, pour cet objet, un certain
nombre de figures à Robinet. L'élude de l'organisation interne,

ANN. se. NAT. ZOOL., 9^ série. X, 9
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bien qu'exacte clans son ensemble, présente néanmoins, pour

certains organes, quelques erreurs anatomiques.

Vers 1850, le D^ Auzoux, au moyen d'une pièce élastique,

bien confectionnée et facilement démontable, donne l'Anatomie

générale du Ver à soie. Les muscles, les nerfs, les tracbées, le

tube digestif, les glandes séricif/ènes, les glandes mandibulaires

ou salivaires, etc.. de la Chenille y sont représentés avec exac-

titude et avec la position qu'ils occupent chez l'animal vivant.

Cette pièce donne une idée assez précise et suffisamment exacte

de l'organisation externe et interne de la larve du Bomlnj.r.

BARTHÉLEMy, dans ses Recherches d'anatomie sur les Lépido-

ptères (1864), étudie l'organisation de ceslnsectes. C'est un tra-

vail d'ensemble où existent de nombreuses erreurs et qui con-

tient plusieurs figures empruntées à ses devanciers, à Cornaha

entre autres.

Mais, c'est surtout à Helm (1876) que l'on doit, sur l'anato-

mie et l'histologie des glandes séricigènes, des connaissances

plus précises et surtout plus complètes quecelles fournies jusque-

là par les auteurs précédents. C'est d'après les conseils du

professeur Leuckart qu'il entreprit, sur ce sujet, des études qui

parurent dans le Zeitsrhrifi fur Wm.Zoolocjie, T. 96. 1816.

— Helm commença tout d'abord par étudier la larve du Bom-

byx mon et passa ensuite en revue quelques espèces apparte-

nant aux groupes suivants : Sphingides, Rhopalocères, Noctui-

des, Géométrides, Microlépidoptères.

Après avoir décrit, au point de vue anatomique, les glandes

séricigènes de quelques espèces telles que Vanessa lo, Pieris

najn, Bombyx bucepluda, Mameslra, Smermthus, Harpyia,

JJthosia, etc.... il fit l'histologie de ces organes. Cette étude

quoique beaucoup moins complète que celle qui en a été faite,

plus tard, par Gilson, est cependant fort remarquable pour

l'époque. Tout en confirmant l'exactitude des recherches de

Leydig et de Meckel, il reconnut, à la paroi des tubes glandu-

laires, trois enveloppes : une tunica propria externe, très mmce,

très élastique, mais néanmoins très ferme ;
une couche glandu-

laire, composée de vraies cellules sécrétantes, de forme hexa-

gonale et pourvues d'un noyau ramifié, très caractéristique.

La forme des ramifications nucléaires varie à l'infini. Enfin, à
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rintérieur, limitant le lumen central, existe une troisième enve-

loppe, la timïca intima. Meckel, trompé par certains détails de

structure, pensait que cette intima était composée de cylindres

superposés et emboîtés les uns dans les autres. Au contraire,

pour Leydig et surtout pour Helm, Fintimaest perforée et tra-

versée par des canaux poreux, permettant au liquide sécrété de

passer des cellules dans le canal; de plus, cette membrane, de

nature cuticulaire, n'est que la continua(ion de la paroi chiti-

neuse externe. Ces détails de structure histologique sont par-

tiellement erronés, ainsi que nous le verrons par la suite.

Helm a décrit, eu même temps, les glandes accessoires ou

glandes annexes de l'appareil séricigène. Il prétend, à tort, que

ces organes ont une structure acineuse et présentent à peu près

la même constitution morphologique que les glandes fîleuses. Il

rectifie, avec raison, l'erreur de Filippi qui affirmait que les

canaux excréteurs se réunissent à leur extrémité terminale et

sont dépourvus de filaments spirales. Il décrit également Vap-

pareU fileur (partie terminale de Forganeet filière de Réaumur)

et confirme l'assertion, émise par plusieurs de ses prédéces-

seurs, que le fil de soie est constituépar un double ruban.

Mais, ce ne sont pas là les seules observations intéressantes

faites par Helm. Cet auteur a encore étudié les modifications

éprouvées par les glandes séricigènes du Bombyx (Sericaria)

mori au cours des divers stades de la métamorphose. Il prend

la larve à sa sortie de l'œuf et la suit jusqu'au moment où elle

a atteint sa taille normale.

Pendant les phénomènes de métamorphose régressive, c'est-

à-dire pendant la transformation de la Chenille en pupe, Herold

et Suckow avaient constaté la disparition progressive et com-

plète des glandes séricigènes. Helm observe également le rac-

courcissement des mêmes organes et leur résorption graduelle

jusqu'à leur atrophie. Le noyau lui-même perd ses ramifications,

se fragmente et ses débris vont se fusionner dans le plasma

ambiant. Ainsi qu'on le voit, les recherches de F. E. Helm
marquent un progrès considérable dans les connaissances ana-

tomiques et histologiques de l'appareil séricigène.

Dans une courte note, passée longtemps inaperçue et parue

dans le Zoolog. Anzeiger en 1878, Engelmainn et Van Ljdth de
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Jeude étudient très sommairement les glandes à soie du Bom-

byx mori. Ils divisent l'organe en trois parties et reconnaissent

à ses parois, ainsi que Helm Taxait fait : une tunica propria,

un épithélium et une épaisse intima cuticulaire. Ils constatent

en outre, que la solidité et la réfringence de la soie ne sont

nullement dues à sa dessiccation au contact de l'air, attendu

que ces transformations se produisent même quand le filage

s'effectue sous l'eau.

L. Blanc consacre deux longs mémoires à l'étude des glandes

séricigènes de la Chenille du Ver à soie.

Le premier en date (1889) est intitulé : « Étude sur la sécré-

tion de la soie et la structure du brin et de la bave dans le

Bombyx mon ». L'auteur fait tout d'abord l'anatomie et l'histo-

logie des organes et étudie ensuite la sécrétion et la structure

de la soie. Il admet, avec Cornalia, Helm, etc., que l'appareil

n'est qu'une modification du système salivaire.

Quant au tilament soyeux, il est constitué, d'après L. Blanc,

par trois substances : la/ibrome, \eg?-ès, la mucoïd'me et parfois

même par une matière colorante.

Pour Blanc, la bave est composée :
1" De deux fils de fibroïne

homogène, présentant cependant une légère striation à leur

surface. Ces deux fils sont réunis par une couche unique de

grès, au sein de laquelle ils se trouvent placés côte à côte ou

séparés par un très petit intervalle.

Et enfin 2% par un revêtement extérieur complet, très mince,

formé par de la mucoïdine.

Dans un second travail ayant pour titre : La iêie du Bom-

byx morï à rétat larvaire (1891), L. Blanc étudie, tout d'abord,

l'organisation externe de la larve du Ver à soie. La tête, le

tégument, le squelette céphalique, les antennes, les mandibules,

les mâchoires, la partie antérieure de l'appareil digestif, la

bouche, le pharynx, etc.. sont successivement passés en revue.

Il consacre ensuite la seconde partie de son mémoire à la des-

cription des glandes salivaires et surtout à la constitution de

l'appareil fdeur (glandes séricigènes et glandes de Filippi ou

glandes accessoires)

.

A peu près en même temps et d'une façon absolument indé-

pendante, G. GiLSON faisait paraître dans la Cellide(\%^0) une
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magistrale étude sur lasoie etles appareils séricigènes. L'auteur,

après avoir parlé pour mémoire de» la disposition anatomique

des organes, entre dans de minutieux détails histologiques sur

la structure de leurs dittérentes parties constitutives : glandes,

cellules sécrétrices, canaux excréteurs, tube et appareil fîleurs,

presse, etc. . . Pour Gilson, la soie est élaborée dans le cytoplasme

même, sous forme d'enclaves; elle se produit peut-être même
dans le noyau où apparaissent également des enclaves. La subs-

tance séricigène passe ensuite dans la cavité tubulaire de la

glande, en traversant la membrane interne, par un phénomène

qui tient plutôt de la fdtration que de l'osmose.

Pour la structure du noyau des glandes séricigènes, Kors-

CHELT et Mèves [Arcli. Mikros. Anat., 1896-1897) sont arrivés à

des conclusions cytologiques opposées et condradictoires.

Pour Korschelt, le noyau contient un réseau grossier, dont

les mailles renferment de nombreux microsomes. Ce réseau est

tantôt filamenteux, tantôt fragmenté en gros grains ou macro-

somes. Ces derniers sont constitués par de la basichromatine.

Suivant Mèves, au contraire, les macrosomes ne seraient que

des nucléoles et les microsomes contiendraient de la basichro-

matine.

Pendant les années 1903, 1904 et 1905, nous avons, dans

plusieurs notes insérées dans les C. Rendus de lo Soc. de

Biologie et les C. Rendus de l'Acad. des Sciences, décrit les

glandes séricigènes et les glandes mandibulaires de plusieurs

Chenillesde Lépidoptères (Voy. Y Index bibliographique). En 1905,

nous nous sommes occupé de ces mêmes organes et les avons

décrits, avec détails, chez une Chenille séricigène de la Guyane

française, la larve de V lo Irène Boisduval (1).

Terminons en disant que R. Dubois, Villard, A. Conte,

Levrat, etc., se sont, tout récemment et à diverses reprises,

occupés des questions, fort intéressantes, de la coloration des

soies et de la structure du filament soyeux. En 1907, A. Conte

et D. Levrat, dans une note sur l'élevage des Vers à soie sau-

vages, ont décrit l'appareil séricigène de Y Attcicus Orizaba.

(1) L. Bordas, Morphologie générale et étude anatomique de la larve cflo Irène;

120 p., 1 pi. en couleurs et 38 fig. intercalées dans le texte : Annales de l'Ins-

titut colonial de Marseille, 190.T.



134 L. BORDAS

MORPHOLOGIE DES GLANDES SÉRICIGÈNES ET DES
GLANDES ACCESSOIRES [rjlamles de Lijonet).

Nymphalidae. — Les Chenilles de Vanessa lo sont pourvues

de glandes séridyènes bien développées. Elles sont constituées

par deux tubes cylindriques, allongés, sinueux et atteignant,

dans leur complète extension, une longueur à peu près égale à

celle de la taille de la larve. On y distingue très nettement trois

parties : une région glandulaire distale, un réservoir collecteur

médian et un conduit efférent proximal, beaucoup plus étroit

que les parties précédentes. Chaque tube glandulaire décrit de

nombreuses cinconvolutions sous le canal intestinal, contre les

parois duquel il est en contact et plus ou moins adhérent. Les

diamètres des deux glandes diminuent progressivement pour

former les canaux efîérents, relativement courts. Ces derniers

ne tardent pas à se fusionner en un roïidu'it efféreyit impair

qui, au milieu de son trajet, présente un léger renflement ovoïde.

Finalement, le conduit va aboutir àlabasedelafiHère(Voy. PI. L
fig.l).

Nous avons assisté, vers la fin de la période larvaire, au phé-

nomène de dégénérescence des glandes séricigènes, chez la

larve de Vanessa antiopa. A ce moment, les canaux glandulaires

deviennent variqueux, moniliformes, les parois se plissent et

les noyaux se fragmentent en un grand nombre de tronçons,

de formes et de dimensions les plus variables.

Disons, dès maintenant, que la structure histologique et la

morphologie des glandes séricigènes qu'on rencontre chez un

grand nombre de larves d'Insectes (Lépidoptères, Hyméno-
ptères, Phryganides,quelquesColéoptères:Chrysomélides, etc.)

sont en rapport avec leurs fonctions et la nature de la loge qui

doitabriteretprotéger lajeune nymphe au cours de son évolution.

On doit, par conséquent, trouver des différences anatomiques

dans ces organes, suivant qu'ils servent à confectionner un

cocon soyeux ou bien à sécréter simplement un liquide destiné

à agglutiner des corps étrangers pour l'édification d'un étui ou

d'un fourreau protecteur.

Sphingidse (Voy. PI. LX, fig. 2, 3 et4).— he^glandes séricigènes
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du SpJiuir ronrnlcnHh. sont volumineuses et se présentent sous

la forme de deux longs tubes cylindriques, très sinueux, s'éten-

dant jusqu'à la partie postérieure du corps. Leur partie distale

se termine par nne pointe arrondie, presque sphérique et plonge

dans le tissu adipeux environnant. La portion glandulaire

médiane, à peu près régulièrement cylindrique, décrit quelques

circonvolutions, puis s'applique tantôt contre les parois externes

du canal intestinal, tantôt se sépare de ce dernier pour chemi-

ner ensuite au milieu du tissu adipeux, très abondant dans cette

région.

V ers la partie antérieure de l'intestin moyen, les deux tubes

glandulaires passent sous l'organe digestif et forment, au-dessus

du système nerveux, de nombreux pelotons. Dans cette région,

leur structure morphologique s'est sensiblement modiliée el

les canaux, moins régulièrement cylindriques que dans leui-

première partie, présentent extérieurement de petites bosselures

et des striations leur donnant une apparence moniliforme.

Enfin, dans le quart antérieur du corps, les deux organes

diminuent brusquement de diamètre et se continuent par les

conduits excréteurs. Ces derniers, d'une longueur variant de

12 à 15 millimètres, sont cylindriques, très ténus et d'un dia-

mètre à peine égal au quart de celui des glandes. Ils ont une

direction parallèle, passent sous l'œsophage et se fusionnent

en un rondu'it efféroit très court qui pénètre à la base de la

filière. Ici, les glandes accessoires ou glandes de Lyonet font

défaut. Les deux tubes sécréteurs du cocon ont des dimensions

considérables et atteignent, dans leur complète extension, une

fois et demie la taille de la Chenille.

Aux glandesséricigènes de VAcherontia atropos L. (Voy. PI, IX,

fig. 2, 3, 4 et 5) on peut reconnaître trois régions très nettes:

une partie glandulaire postérieure, un réservoir collecteur

médian et un canal excréteur proximal.

Ces organes sont très développés : complètement déroulés,

ils atteignent jusquà 15 centimètres de longueur et dépassent

deux fois les dimensions longitudinales de la Chenille (Voy. PI. IX,

fig. 2). Les deux tubes glandulaires sont cylindriques, sinueux

dans leur région médiane, où ils se disposent en une sorte de

peloton placé au-dessous et de chaque côté de l'intestin moyen.
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Ils sont disposés symétriquement par rapport au plan médian

du corps delà larve, et reposent sur la couche musculaire laté-

rale. De nombreux faisceaux de tubes de Mal[)iglii parcourent

leurs parois externes et envoient même de fines ramilications

jusqu'au contact de l'assise épithéliale. Le boutdistal des deux

glandes se termine par un Ccecum arrondi placé au-dessous de

lapartie antérieure del'intestin terminal (V'oy. PI. IX, fig.2).Ces

organes, parleur forme et leur teinte d'un blanc mat, se dis-

tinguent très facilement des tubes de Malpighi, avec lesquels ils

sont parfois emmêlés.

En avant, à peu près vers la région des petits bourrelets

glandulaires qui marquent l'origine de l'intestin moyen larvaire,

les deux glandes diminuent brusquement de diamètre, changent

de teinte et se continuent par les conduit.^ excréteurs (Voy. PI. IX,

tig. 3 et 4). Chacun de ces derniers a environ 2 centimètres de

longueur et une épaisseur égale à la moitié de celle du réservoir.

Son origine est très apparente. Elle est marquée par un léger

bourrelet annulaire, suivi d'une petite dépression qui marque
l'extrémité antérieure du réceptacle glandulaire (Voy. PI. IX,

iig. 4). Cha([ue conduit est remarquable par sa transparence et

sa teinte hyaline qui tranchent nettement sur la couleur plus

foncée du reste de l'organe.

Les deux canaux cheminent ensuite presque parallèlement

au-dessous des parois inféro-externes de l'œsophage, passent

un peu au-dessus du premier ganglion thoracique, se rappro-

chent l'un de l'autre et passent au-dessous d'un arceau chitineux

blanchâtre,à direction transversale (Voy. PI. IX, fig. 3) .Cetarceau

protecteur est placé immédiatement au-dessus et en arrière des

ganglions sous-œsophagiens. Ces conduits se rapprochent de

ces derniers ganglions dont ils côtoient les bords latéraux et

les coins antéro-externes qui donnent naissance aux connectifs

du collier œsophagien. Ils s'inclinent ensuite vers le bas, se

rapprochent encore l'un de l'autre et reprennent une direction

antérieure.

Comme nous le voyons, chez YArcheroniix atropos, contrai-

rement à ce que Helm a décrit chez la larve du Bombyx mori,

les conduits efférents des glandes séricigènes sont toujours situés

en dehors du collier œsophagien (Voy. PI. IX, fig. 3).
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Les parois des deux canaux sont lisses ; cependant, vers leur

partie antérieure, elles présentent une surface sinueuse, irré-

giilière et boursouflée. Ces canaux se réunissent finalement en

un tube efîérent impair, très court, qui se renfle dans sa partie

médiane pour constituer un massif OYOïde, légèrement bour-

souflé, aplati transversalement etsurles parois duquel viennent

s'iusérer de nombreux faisceaux musculaires (Voy. PI. IX, fig. 5).

Les glandes accessoires ou de Li/onet manquent chez l'espèce

qui nous occupe. Il en est probablement de même chez les

larves des autres Sphingides. Leur absence, peut-être, explique-

t-elle la nature de leurs fonctions qui est de souder les deux

filaments de soie. Ici. la larve n'édifiant qu'un cocon à parois

compactes et non soyeuses, leur présence est devenue inutile.

Arctiidae (Voy. PI. IX, fig. 6). — Les glandes séricigènes de

VArctia caja L. présentent à peu près les mêmes caractères

morphologiques que celles des espèces précédentes : ce sont deux

tubes cylindriques, dont la longueur dépasse celle du corps de la

Chenille. La région postérieure est appliquée contre les parois

de l'intestin moyen et l'extrémité cœcale s'étend un peu au delà

du point d'insertion des tubes de Malpighi. La partie moyenne,

constituant le réservoir, est beaucoup plus large que la précé-

dente et décrit deux ou trois longs replis, puis présente, en avant,

une série de bosselures plus ou moins accentuées. Le canal

excréteur, qui fait directement suite au réservoir, présente, à

son origine, trois ou quatre renflements latéraux hémisphé-

riques.

Les deux conduits se dirigent obliquement en avant et portent,

un peu en arrière de la tête, un massif de petits follicules irrégu-

liers, coniques ou hémisphériques, constituant autant de lobules

glandulaires, dont les courts canalicules vont s'ouvrir dans les

canaux excréteurs des glandes séricigènes. Ce manchon glandu-

laire représente, sans nul doute, les derniers vestiges à^s glandes

annexes ovi de Li/onet
, qui, dans l'espèce qui nous occupe, sont

atrophiées et rudimentaires (Voy. PI. IX, fig. 6).

Les larves de Pleretes [Pleretes matronula L.) sont remar-

quables par le grand développement de leurs glandes séricigènes

et surtout de leurs glandes mandibulaires.

Les glandes séricigènes sont très volumineuses et forment



38 L BORDAS

deux longs cordons sinueux placés de chaque côté de la cavité

du corps, sous le tube digestif. Elles s'étendent jusqu'au

onzième segment abdominal et égalent, dans leur état de com-

plète extension, une fois et demie la longueur du corps de la

Chenille (Voy. fîg. 1).

On peut, au point de vue morphologique, diviser chacune

d'elles en trois parties : une région postérieure ou sécrétrice,

région moyenne (réservoir) peu différenciée et une partie

antérieure, mince et tiliforme, le canal excréteur. La portion

glandulaire est constituée par un tube régulièrement cylindrique,

qui débute par une extrémité arrondie

ou légèrement conique, se continuant

par un filament trachéen. L'organe, qui

décrit quelques sinuosités, est situé au-

dessous du tube digestif et appliqué

contre la musculature du corps. Arrivé

au sixième segment, il décrit un long

repli longitudinal, s'élargit progressive-

ment et forme le réservoir qui ne diffère

de ]a partie sécrétrice postérieure que

par son plus large diamètre.

C'est au cinquième segment que prend

naissance le canal excréteur dont l'é-

paisseur n'est que le quart de celle du

réservoir. Les deux conduits se dirigent

en avant, lout en décrivant quelques

sinuosités et se rapprochant peu à peu.

Arrivés dans la tête, ils se soudent et

constituent un conduit impair très court

qui pénètre dans l'axe de la tilière (Voy.

fig. 1).

Glandes accessoires ouglandesde Lyonei

.

Avant de se fusionner, et à 2 ou 3 milli-

mètres de leur point de confluence, les

deux canaux excréteurs des glandes

séricigènes reçoivent les canalicules efférents, très courts,

des glandes de Lyonet. Ces derniers sont cyhndriques et

ont un diamètre égal à environ la moitié de celui des ca-

Fio. 1 Ensemble des

glandes séricigènes de
Plei'etes mafronula L. —
Gl, glandes séricigènes

tubuleuses, leur extré-

mité cœcale c, leur ré-

servoir rs, et leur canal

excréteur ce; gl. glan-

des accessoires ou de
Lyonet ; ci. canal im-
pair: p, presse.
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naux excréteurs des glandes à soie. Leur extrémité distale

s'élargit et porte de nombreux follicules ovoïdes, allongés

ou sphériques, constituant un petit massif blanchâtre d'appa-

rence mûriforme. Le groupe glandulaire est situé dans la région

postérieure céphalique, au-dessous de l'origine de l'œsophage.

Ces glandes accessoires, qui existent chez la plupart des larves

de Lépidoptères, ont un développement très variable suivant

les espèces et ont leur point d'embouchure tantôt sur les con-

duits excréteurs, tantôt à l'origine du canal efférent impair.

Les glandes séricigènes des larves de Spilosoma fuUginosa et

celles des larves de Nemeoph'ila plantagims présentent à peu près

la même disposition anatomique que celles de l'espèce précé-

dente.

Gossidae. — Les glandes séricigènes et les glandes mandi-

bulaires du Cossus ont été décrites, avec de minutieux détails

anatomiques, par Lyonet et Gilson [La Cellule, t. X, 1894).

Plus récemment, Henseval a étudié, aux points de vue histo-

logique et physiologique, les glandes à essence de cette même
Chenille (Voy. Y Historique). Aussi, n'avons-nous pas a revenir

sur ces organes dont la structure est actuellement bien connue.

Liparidse. — Les glandes séricigènes de Cnetorampn proces-

sionea sont très volumineuses et constituent deux tubes, larges

et sinueux, occupant, de chaque côté de l'intestin, la plus grande

partie de la cavité générale de la larve. Leur extrémité posté-

rieure se termine en caecum arrondi et se continue par un canal

sécréteur formant une sorte de peloton avec les tubes de Mal-

pighi.

L'organe se dirige ensuite en avant, décrit de nombreux replis,

puis se dilate progressivement pour constituer le réservoir glan-

dulaire dont la structure histologique est à peu près identique à

celle de la portion sécrétrice. Le canal excréteur qui lui fait

suite a un diamètre très étroit : ce dernier n'est que le tiers

environ de celui du réservoir. Les deux canaux se rapprochent,

se fusionnent et constituent finalement un conduit efférent

très court.

Il n'y a pas de glandes annexes (glandes de Lyonet) . L'ensemble

de l'organe atteint, danssacomplète extension, deux fois environ

la longueur totale du corps de la Chenille.
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Quand on sectionne dans l'eau la partie distale sécrétrice de la

glande, il s'en échappe un liquide gluant qui se coagule bientôt

et adhère énergiquement sur les instruments de dissection et

sur les doigts de l'opérateur. L'adhérence est telle qu'elle rappelle

le phénomène que produisent les organes de Cuvier des Holo-

thuries. Vers la région antérieure de l'organe, le fd soyeux est

complètement formé et une simple traction transversale met en

liberté un fdament cylindrique et élastique.

Saturnidse (Voy. PI. X, tig. 4 et 5). — Les glandes séricigènes

des larves d'/o Irène sont remarquables par leur grand déve-

loppement. Complètement étalées, elles dépassent une fois et

demie lalongueurdu corps de la Ciienille (Voy. PI. X, iig. 5). Elles

se présentent sous la forme de deux tubes très sinueux, passant

d'abord sous l'intestin
,
puis s'appliquant ensuite contre les parois

de sa région terminale. Au dixième anneau du corps, elles

quittent les parois intestinales, prennent une direction latérale

et vont se terminer dans le onzième segment, par une extrémité

cœcale arrondie [c] .

La portion distale de la glande est uniformément cylindrique

et présente un diamètre de \ millimètre environ. Ce diamètre

demeure à peu près uniforme jusque vers le milieu du tube

glandulaire et diminue ensuite, d'une manière insensible,

jusqu'au troisième anneau. Là, sans transition, ses dimensions

se réduisent de moitié (Voy. PI. X, fig. 5).

La partie proximale, fort sinueuse, constitue le ramd

excréteur. Chez la Chenille du Ver à soie, contrairement à ce

qui a lieu ici, l'organe comprend trois régions très différentes

au point de vue morphologique : la zone sécrétrice distale, le

réservoir collecteur et le conduit etTérent.

Les conduits excréteurs de notre larve sont relativement

courts et ne dépassent pas 1 centimètre. Ils sont sinueux,

passent sous l'œsophage, contournent les ganglions sous-

œsophagiens et arrivent dans la région céphalique où ils se

fusionnent en un tube très court qui pénètre dans la fdière.

C'est à quelques millimètres de leur point de convergence

qu'ils reçoivent les conduits excréteurs des glandes accessoires

ou glandes de Lyonet (Voy. PI. X, fig. 5, ga).

Le camd efférent impair des glandes séricigènes delà Chenille
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iïlo Irène a à peine 2 millimètres de longueur. Il est large,

aplati et ne possède que sous une forme réduite et atrophiée

l'appareil si curieux et si complexe désigné, chez le Ver à soie,

sous le nom de p?'esse. Nous décrirons cet organe plus loin, au

chapitre consacré à l'histologie.

Les glandes accessoires (glandes de Lyonet) de la larve à' la

Irène ont la forme de deux petits massifs d'une teinte blanc

brunâtre, placés de part et d'autre des parties terminales des

canaux excréteurs de l'appareil séricigène (Voy. Pl.X, fig. D,ga).

Chaque massif est constitué par un grand nombre de vésicules

ovoides ou sphériques fixées à une partie aplatie et présentant,

dans leur ensemble, l'aspect d'une grappe compacte. Les

divers lobules ou vésicules glandulaires ressemblent extérieure-

ment aux acini de certaines glandes, bien que leur structure

soit tout à fait différente.

Chaque massifglandulaire est pourvu d'un canalicule etTérent,

court et recourbé, qui va s'ouvrir dans le canal excréteur

correpondant des glandes séricigènes, à une certaine distance

de son point de convergence avec son congénère, c'est-à-dire

à 2 millimètres environ du conduit impair ou tube fileur. Chez

le Bombi/x mori, au contraire, les glandes accessoires vont

déboucher presque à l'origine du canal impair, parfois un peu

au-dessus du point de fusion des deux canaux excréteurs des

glandes séricigènes, c'est-à-dire dans le tube fileur impair.

Les glandes séricigènes de la Chenille du Saturnia pyri sont

remarquables par leur énorme développement et surtout parle

grand volume que prend la partie sécrétante. Complètement

étalées, elles dépassent deux fois la longueur totale de la larve

et atteignent, par conséquent, de 12 à 14 centimètres de

longueur (Voy. PI. X, fig. 4).

Elles présentent deux parties très nettes : la région sécrétante

et le canal excréteur. La partie glandulaire est formée par un
tube large (l'°",5). très sinueux, pelotonné et formant un

massif blanchâtre, localisé sur les parois latérales de la cavité

générale du corps, de chaque côté et au-dessous de la moitié

postérieure de l'intestin moyen. La région caecale de la glande

a une forme allongée et conique. De l'extrémité antérieure du
peloton glandulaire se détache un tube hyalin, dont les sinuo-
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sites soiil plus espacées que précédemment et qui. après un

certain trajet, prend une direction transversale et se rapproche,

vers le milieu du corps de la Chenille, de son congénère.

C'est de cette partie en contact que naît le canal excréteur. Ce

dernier a un diamètre moitié moindre que celui du conduit

précédent. Son origine est très nette et se trouve marquée par

un bourrelet annulaire (Voy. PI. X, fig. 4).

Les deux conduits excréteurs décrivent ensuite quelques

circonvolutions, passent sous la partie antérieure de l'intestin

moyen, sous l'intestin antérieur et l'œsophage, contournent les

ganglions sous-œsophagiens, se rapprochent et se fusionnent

tinalement, dans la tète, en un conduit impair, très court qui

pénètre k la base de la filière.

Avant de se fusionner, les deux conduits excréteurs reçoivent

les canalicules efîérents, très courts, des glandes accessoires (ou

glandes de Lyonet). Ces dernières sont bien développées et sont

formées, de chaque côté, par une touffe de 8 à 10 lobules

allongés, ovoïdes ou sphé-

riques et de teinte blan-

châtre ou hyaline (Voy.

fig. 2).

La portion médiane du

court conduit efîérent im-

pair ou tube pleur des

glandes séricigènes pré-

sente un renflement ovale.

Ce dernier constitue un

organe qui est l'homologue

de l'appareil si curieux et

si complexe désigné, chez
(gl. de Lyonet) avec leurs canalicules

J^ Bomhu.r mor'u SOUS le
eiierents c; o, canal impair ; j), presse ;

*^

^ filière; m, faisceaux musculaires. UOni de presse. En effet,

sur les parois latérales et

dorsales de cette partie renflée viennent s'insérer de nom-

breux faisceaux musculaires (Voy. fig. 2, m).

Cymatophoridae (Voy. PL X, fig. 1 et 7). — Les glandes

séricigènes de la Chenille d'Asp/ialia /lavicornis L. présentent

h peu près la même structure que celles du genre Hadena et

Fig. 2. — Partie terminale des glandes séri-

cigènes et des glandes annexes de Satuvnia
pyri ScliifT. — ce, canaux excréleurs des
glandes séricigènes; G^, glandes annexes
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comprennent trois parties principales: la portion glandulaire,

le réservoir collecteur et le canal etférent (Voy. PL X, fîg. 1 ).

La région sécrétrice de l'organe est constituée par un tube

cylindrique, sinueux, placé au-dessous de l'intestin moyen et

s'étendant jusqu'à l'origine de l'intestin postérieur où il se

termine par une extrémité ceecalearrondie.

Le canal s'élargit peu à peu et finit par atteindre un diamètre

double de son épaisseur primitive. Cette seconde partie constitue

le réservoir, dont la structure est à peu près la même que

celle de la partie sécrétrice et dont les cellules sont volumineuses

et pourvues de noyaux très ramifiés.

Les conduits excréteurs sont cylindriques, à diamètre étroit

et pourvus intérieurement d'une intima cbitineuse à renforce-

ments spirales. Vers le milieu de son trajet, chaque conduit

reçoit le canal efférent, très court, des glandes annexes (glandes

deLyonet). Chez les Hadena, ce canal est, au contraire, long et

sinueux. Parfois même, chez VAsp/trdia, ce tube est à peu près

atrophié et les lobes ou follicules des glandes annexes vont

déboucher sur le même point du conduit efîérent des organes

séricigènes. Les follicules constituant les glandes de Lyonet

sont peu nombreux, de 5 à 8 seulement. Ils sont longs, sacci-

formes et à parois plissées (Voy. PI. X, fig. 7).

Enfin, les conduits excréteurs des glandes séricigènes se

fusionnent, à leur extrémité terminale, en un tube impair,

très court (tube fileur), qui pénètre à la base de la filière.

Vers le mifieu de son trajet, il présente un renflement ovoïde,

qu'on peut homologuer à la presse de la Chenille du Ver à

soie (Voy. PI. X, fig. 1).

Notodontidœ (Voy. fig. 3et4 ; PI. IX, fig. 7 et PL X, fig. 6). —
Les Phdlera bucephala L. possèdent des glandes séricigènes

très volumineuses, dépassant, dans leur complète extension,

la longueur totale du corps de la larve. Leur extrémité posté-

rieure est située à l'origine de l'intestin terminal et débute par

une partie Ccecale arrondie, sur laquefle vient s'insérer un

faisceau de fibres conjonctives dirigé vers la face inférieure

de la cavité abdominale. La glande s'applique ensuite sur la

face dorsale externe de Lintestin moyen, se dirige en avant,

parallèlement aux tubes de Malpighi; puis, arrivé vers le
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milieu de la cavité générale, chaque organe se recourbe vers

le bas, s'élargit progressivement et décrit ensuite deux ou

trois longs replis longitudinaux situés au-dessous du tube

digestif (Voy. PL X, fig. 6).

Le tube glandulaire atteint, dans cette région, de i à i'"°',2

(le diamètre, et son extrémité antérieure élargie peut être

considérée comme une sorte de réservoir. Ce dernier s'amincit

progressivement et se continue par un conduit efférent cylin-

drique, très mince, qui passe sous Fœsophage et s'unit, en

avant du ganglion sous œsophagien, en un tube impair, très

court, qui s'ouvre à la base de la tilière. Avant de se fusionner,

les deux conduits reçoivent deux courts appendices latéraux,

qu'on peut considérer comme des glandes annexes atrophiées

et rudimentaires.

Les glandes séricigènes du Slauropus [agi L. sont extrême-

ment développées; elles recouvrent, en décrivant de nombreux
replis, toute la face dorsale de l'intestin moyen et la partie

initiale de l'intestin postérieur. Elles sont constituées par deux

longs tubes blanchâtres, cylindriques, dépassant, dans leur

complète extension, deux fois et demie environ la longueur

totale du corps de la larve.

Leur extrémité ceecale est arrondie et les deux conduits,

après avoir décrit quelques circonvolutions autour de l'intestin

terminal, un peu en arrière des tubes de Malpighi, se dirigent

en avant, recouvrent étroitement la face dorsale de l'intestin

moyen à l'aide de nombreux replis qui impriment à l'organe

des sillons plus ou moins profonds. Arrivés un peu en arrière

de l'œsophage, ils se dirigent vers la face inférieure de la

cavité générale, augmentent progressivement de diamètre et

décrivent deux longues courbures longitudinales.

Le canal excréteur, cylindrique, étroit, nait de l'extrémité

conique antérieure de la glande. La partie dilatée doit, sans

doute, jouer le rôle de réservoir glandidaïre, quoique sa struc-

ture histologique soit identique à celle du reste de l'organe.

Par suite de l'extrême développement de cet appareil glandu-

laire, on peut inférer que sa sécrétion doit être extrêmement

active et abondante.

Les canaux excréteurs sont longs, cylindriques, filamenteux
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et à peu près droits. Ils se fusionnent, en avant du ganglion

sous-œsophagien, en un conduit impair, très court. Ce dernier

comprend trois parties morpholologiquement différentes : les

deux extrémités sont cylindriques et la partie moyenne ovale

ou presque sphérique. Cette région constitue Forgane désigné

par Gilson et Blanc sous le nom de presse et que nous décri-

rons dans la suite. La partie antérieure, à parois externes

chitineuses, va n

aboutir à la base de

la filière.

Les canaux excré-

teurs des fjlandes

annexes (glandes de

Lyonet) sont cylin-

driques et vont

aboutir à la face

inférieure du point

de continence des

conduits efîérents

des glandes sérici-

gènes. Ces organes

sont constitués par

une touffe de folli-

cules glandulaires,

longs, en forme de

massue, cylindriques ou aplatis suivant leur état de plénitude

ou de vacuité. Tous ces follicules vont s'ouvrir à l'extrémité

légèrement ddatée de leur conduit excréteur, qui est très couri

(Voy. tig. 3).

Glande thoracique (Voy. fig. 4 et PI. I, fig. 7). — On trouve,

à la face ventrale du thorax et de l'extrémité antérieure de

l'abdomen du Stauropus fagï L., une glande volumineuse,

sacciforme, à parois minces, transparentes, blanchâtres et plus

ou moins plissées. Elle a de 6 à 7 milhmètres de long sur

environ 2°"", 5 de large. Appliquée directement contre les

faisceaux musculaires de la paroi inférieure abdominale,

au-dessus du système nerveux, elle est recouverte dorsalemenl

par l'intestin moyen et les replis des glandes séricigènes,

ANN. se. XAT. ZOOL., 9« série. X, 10

Fig. 3. — Glandes annexes et partie terminale des

glandes séricigènes du Stauropus fagi. — Gl,

Glandes annexes (Glandes de Lyonet), avec leurs

follicules sécréteurs fo ; Gs. canaux excréteurs des

glandes séricigènes ; tu, canal impair (ou tube

(ileur) de ces glandes; /), partie renflée du tube

impair ou presse; /», faisceaux musculaires;
fi,

base

de la fdière; c. canaux efférents, très courts, des

gl. de Lvonet.
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organes extrêmement développés chez le Stauropus (Voy. fig. 4

et PL I, fig. 7).

L'extrémité ceecale de la glande est arrondie et le reste de

l'organe est à peu près cylindrique à l'état de réplétion. Au
contraire, quand l'organe est vide, ses parois sont affaissées et

plus ou moins profondément plissées. La moitié postérieure

de la glande est localisée dans la région abdominale antérieure

de la larve, tandis que, au contraire, sa moitié antérieure est

située dans le thorax. Les dimensions transversales de l'organe

diminuent progressivement au fur et à mesure qu'on se

rapproche de son orifice externe. Il n'y a pas de canal

excréteur proprement dit, et on trouve partout la même
structure histologique. De nombreux faisceaux trachéens se

distribuent à la surface externe de la glande et contribuent à

la maintenir dans une position à peu près fixe.

Orifice externe (Voy. PL 1, fig. 7). — La partie proximale de

la glande thoracique du Stauropus se rétrécit peu à peu et

forme un tube très court,

sorte de conduit excréteur

rudimentaire, sur lequel

sont fixés des faisceaux

musculaires longitudinaux

et qui porte intérieure-

ment une lamelle cliiti-

neuse. de couleur foncée,

qui se continue directe-

ment sur les parois de

l'ouverture externe.

Cet orifice a la forme

d'une fente transversale

allongée, située sur le pre-

mier segment thoracique,

entre les deux premières

paires de pattes (Voy.

fig. 4). La largeur de l'ouverture est assez grande (I milli-

mètre environ) pour permettre l'introduction d'une fine aiguifie

qu'on peut facilement enfoncer jusque dans la cavité de l'or-

gane. L'ostiole est limité par deux lèvres dont l'antérieure est

Fig. 4. — Glande thoracique du Sfawopus
/'agi. — A, orifice glandulaire ogl., avec

lèvre antérieure Is, garnie de fines den-
ticulations

;
pt, pattes prothoraciques sec-

tionnées. B, glande thoracique Gt et ori-

fice glandulaire o situé à la face inférieure

du prothorax pt ; Ih, thorax ; ab, abdomen
et fausses pattes pa ;

pi, deux dernières

paires de pattes thoraciques; /, tête.
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à bord arrondi et porte, sur son pourtour, de nombreuses

petites dents chitineuses, courtes et coniques ; la lèvre posté-

rieure est aplatie latéralement, épaisse en son milieu et porte,

de même, un peu en arrière de Fouverture, de courtes den-

ticulations chitineuses (Voy. fig. i, A).

Noctuidse (Voy. PI. I, fig. 8, PI. II, fig. 2 et la fig. 5). —Dans
le genre Agrotïs [Agrôtis fimbria L.), les glandes séricigènes pré-

sentent à peu près les mêmes caractères morphologiques que

celtes des Asphalia.

La partie glandulaire est cylindrique, peu sinueuse et s'étend,

a|jrès avoir parcouru la face dorsale de la moitié postérieure de

l'intestin moyen, jusqu'à l'origine de l'intestin terminal. Chaque

tube sécréteur, arrivé vers le milieu de la cavité générale, se

recourbe vers le bas, s'élargitgraduellement et finit par atteindre

un diamètre double du diamètre primitif. La partie, ainsi élargie,

constitue le réservoir; ce dernier repose sur la paroi ventrale de

l'abdomen larvaire ; il est recouvert par le tube digestif et

décrit deux ou trois longs replis dirigés alternativement en

avant eten arrière (Voy. PI. II, fig. 2). Les canaux excréteurs sont

cylindriques, étroits et recouverts par la partie antérieure de

l'intestin moyen et l'œsophage. Ils se fusionnent à leur extrémité

proximale (Voy. PL II, fig. 2).

La glande est constituée par une intima chitineuse interne,

par un épithélium sécréteur à noyaux ramifiés et par une

membrane enveloppante externe [tunïcapropria ou membrane
péritonéale). Cette dernière est mince, hyaline, transparente,

élastique ; elle se détache facilement de l'épithélium sous-

jacent quand, après avoir fixé l'organe, on le fait ensuite ma-

cérer dans l'eau, pendant une ou deux heures.

Les glandes annexes (glandes de Lyonet) sont assez volumi-

neuses et constituées, comme celles de \Asphalia^ par un cer-

tain nombre (6 à 10) de longs follicules sacciformes, à parois

plissées, à extrémité ceecale arrondie et continués, du côté

proximal, par un très court canalicule efférent qui débouche

dans un plus large tube, également court (\oy. fig. 5). Ce

dernier s'ouvre, suivant une direction perpendiculaire, dans le

canal excréteur des glandes séricigènes. Parfois même son

atrophie est telle qu'il se réduit à un simple tubercule
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conique, recevant, à son sommet, les canalicules efférents

des follicules sécréteurs des glandes annexes ou accessoires.

Les canalicules folliculaires et le tronc efférent impair qui

lui fait suite sont pourvus d'une intima chitineuse interne

renforcée par des épaississements

disposés en anneaux spirales. Ces

anneaux rappellent assez bien

ceux des trachées; ils en diffè-

rent cependant par leur min-

ceur et leur plus grand nombre

dans le même espace (Voy. fîg.

5, «et Sp).

Les glandes séricigènes de la

Chenille cVHadena monoglypho

Hufn. diffèrent essentiellement

de celles à^AcJieront'w, à^ Cossus,

de Vanessa, etc.. par la pré-

sence de volumineuses glandes

accessoires (Voy. PL I, fîg. 8).

Or, tandis que chez les espèces

précédentes ces organes sont

atrophiés et ne sont plus repré-

sentés que par de petits tubes

très courts [Bomby.x) ou bien par

quelques tubercides latéraux à

un degré' d'atrophie plus ou

moins accentué [Cossus^ Va-

nessa, etc.), chez les larves d'Hadena, ils sont constitués par

un faisceau de follicules glandulaires très allongés, allant s'ou-

vrir, de chaque côté, dans un canal excréteur impair. Un autre

caractère morphologique assez marqué consiste dans la diffé-

rence de diamètre présentée par le canal excréteur et la partie

glandulaire de chaque organe.

Les glandes séricigènes ont la forme de deux larges tubes à

parois blanchâtres et transparentes. Leur extrémité distale est

amincie et se termine par un bout arrondi. Le tube s'élargit

ensuite progressivement, puis prend un diamètre k peu près

uniforme (0""",8) qu'il conserve jusqu'au conduit excréteur. La

Fig. 3. — Glandes annexes (gl. de
Lyonet) d'Ayrolia fimbria. — Gl,

ensemble de la glande avec folli-

cules 07 allant s'ouvrira l'extrémité

dilatée 6 du canal excréteur c, qui

est très court. En a, on a lait une
section pour représenter les épais-

sissements spirales internes Sp et

les noyaux ramifiés des cellules

épithéliales.
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partie élargie décrit tout d'abord quelques circonvolutions puis

deux grandes courbes antéro-postérieures en forme de N ren-

versé.

L'extrémité proximale, ainsi dilatée, peut être considérée

comme un réceptacle glandulaire, ([uoique sa structure histolo-

gique soit à peu près identique à celle du reste de la glande. La

dimension totale de l'organe atteint de 15 à 20 millimètres de

longueur (Voy. PLI, lîg. 8).

Le (final efférent prend naissance k la partie antérieure du

réservoir. C'est un tube de couleur plus sombre et à parois

moins transparentes que celles de la partie sécrétrice. Ses

dimensions ne sont, du reste, qu'environ le quart de celles du

réservoir. Il reçoit, vers le milieu de son trajet, le canal

excréteur des glandes annexes. Il passe ensuitesous l'œsophage,

se rapproche de son congénère et ne tarde pas à s'introduire

dans nn étroit espace compris entre le ganglion sous-œsopha-

gien et la face ventrale du premier segment thoracique. Les

deux conduits finissent enfin par se fusionner en un tube

impair, très court, constituant l'organe désigné sous le nom de

presse. Un autre caractère morphologique, également saillant,

consiste dans le mode d'embouchure des glandes accessoires

qui vont s'ouvrir dans les canaux efférents des glandes sérici-

gènes, à une très grande distance de leur point de fusion, à peu

près vers le milieu de leur longueur.

Les glandes accessoires (gl. de Lyonet) des larves cVfladena

sont très volumineuses comparativement à celles que nous avons

décrites chez d'autres espèces.

Elles comprennent deux parties : la région glandulaire pro-

prement dite et le canal excréteur (Voy. PI. I, lig. 8, G/).

La glande est formée par un grand nombre de lobules sécré-

teurs (de 20 à 30), longs, piriformes, ovoïdes ou en forme de

massue. Leur extrémité ceecale est large et hémisphérique, leur

partie médiane à peu près cylindrique, tandis que leur région

terminale s'amincit peu à peu et va s'ouvrir dans une sorte

de réceptacle tubuleux où vont également déboucher les autres

lobules. La structure histologique est assez caractéristique et

sera étudiée dans la suite.

Le réceptacle glandulaire est assez court et présente à peu
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près la même constitution que le canal etîérent qui lui fait

suite. Ce dernier est un tube cylindrique, recouvert intérieure-

ment par une intima chitineuse à épaississements spirales
;

quant à répithélium, il comprend une assise de cellules à

noyaux très diversement ramifiés. Le conduit a un trajet peu

sinueux et va s'unir aux canaux excréteurs des glandes sérici-

gènes, suivant une direction perpendiculaire. Son point d'embou-

chure est situé à 1 centimètre environ du point où s'effectue

la fusion des deux canaux séricigènes.

Cliez la larve d'Hadena monogb/pha, nous avons découvert

l'existence d'une glande thoracique, comparable à celle que

nous avons signalée chez la Chenille de Stauropus. Cet organe,

en forme de sac, est situé à la face ventrale de la partie anté-

rieure du thorax. Il a la forme d'un long tube, cylindrique

dans sa partie médiane et légèrement renflé

à son extrémité caecale.

Son orifice externe, sorte de fente trans-

versale, est situé à la face ventrale du pre-

mier segment thoracique. Le cul-de-sac

glandulaire est tapissé de grosses cellules

pourvues d'un noyau ramifié.

Tortricidae. — Dans la famille des Tor-

tricides, les glandes salivaires ne présen-

tent aucun caractère bien spécial. Celles de

Carpnrapsa pomonella Fr. sont remarqua-

bles par l'atrophie considérable que pré-

sentent les glandes de Lyonet (Voy. PI. II,

ExtréiiiilL'

antérieure des glan-
des séricigènes de
Carpocapsa pomonel-
la

; Gl, glandes an-
nexes (gl. de Lyonet)
atrophiées ; ce, canal

excréteur des gl. sé-

ricigènes; Pr, presse
;

m, faisceaux muscu-
laires fixés sur les

parois latérales de
la presse.

%• 3;

L'organe comprend trois régions très

nettes : une partie distale glandulaire, une

partie médiane dilatée fonctionnant comme
réservoir et une extrémité proximale, à

parois sinueuses, qui est le conduit excré-

teur. La longueur totale de chaque tube

glandulaire varie de 10 à 20 miUimètres. Avant de se fusion-

ner, chaque canal efterent porte une dilatation ovoïde, à

surface irrégulière, boursouflée et granuleuse qui représente

des rudiments de glandes accessoires, comparables à celles des



GLANDES CÉPHALIQUES DES CHENILLES DE LÉPIDOPTÈRES 151

larves du Cossus (Voy. tig. Gj. Le conduit impair est très

court; il présente, sur son trajet, une modification de struc-

ture constituant \i\ presse (Voy. tig. 6, Pr).

STRUCTURE HISTOLOGIQUE DES GLANDES
SÉRICIGÈNES

A. — Partie glandulaire.

La structure histologique des glandes séricigènes a été étu-

diée successivement par Helm, par L. Blanc et par G. Gilson

chez la Chenille àv\ Bombi/r mori. La paroi de ces organes com-

prend, en partant de Textérieur, les trois assises suivantes :

r Une membrane externe ou membrane péritonéale [tunica

proprui), mince et ténue
;

2' L'assise épithéliale, formée par les cellules sécrétrices, à

noyaux ramifiés
;

Et enfin, 3° une cuticule interne ou intima chitineuse, très

résistante, pourvue d'épaississements spirales, comparables à

ceux des trachées et réunis entre eux par des trabécules trans-

versales.

Nous avons étudié chacune de ces parties sur les larves d'/o

Irène, à'Hadena monoglypha, à'Acherontia atropos et de Ple-

retes matromila.

Membrane péritonéale fVoy. fig. 7) . — La membrane envelop-

pante externe ou membrane péritonéale [tunka proprïa) est

mince, hyaline, transparente et porte, de distance en distance,

de petits noyaux aplatis [mp). Sa surface externe est souvent

sillonnée par de tines ramifications trachéennes, plus ou moins

nombreuses sui\ ant les régions. Souvent, la tunica est traversée

par les ramifications des trachées, dont les derniers ramus-

cules s'interposent entre les éléments épithéliaux et pénètrent

parfois même au sein de ces derniers.

Épithélium sécréteur (Voy. fig. 7 et 8). — Cet épithélium est

constitué par une seule assise de cellules aplaties, à contours

polygonaux, mais à parois latérales peu apparentes et souvent

même indistinctes.
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Sur des coupes longitudinales ou transversales, les cloisons

(cl) se distinguent à peine des trabécules cytoplasmiques qui

leur sont parallèles.

Le protoplasme, qui se colore avec intensité par divers réac-

„ tifs, présente une structure gra-

nuleuse. Il contient, en outre,

un réticnlum, parfois très irrégu-

lier, constitué par des filaments

à direction radiaire (Voy. lig. 7

et 8). Les trabécules cytoplas-

miques traversent les cellules de

part en part, depuis la mem-
brane péritonéale jusqu'à Yinti-

ma interne.

Au milieu de la masse proto-

plasmique on voit, principale-

ment autour du noyau ou du

côté interne et surtout suivant la

région glandulaire et le degré

évolutif de la métamorphose de

la Chenille, les produits de sécré-

tion qui apparaissent sous forme

d'enclaves ou de masses vacuo-

i- laires ovoïdes ou globuleuses,

irrégulières et tranchant nette-

ment, par leur teinte hyaline,

sur le cytoplasme ambiant (Voy.

%. 8).

A peu près vers le centre de

chaque élément cellulaire, se trou-

ve placé le noyau qui a une forme

ramifiée très caractéristique-

La morphologie du noyau de glandes séricigènes est connue
depuis longtemps. Robln, dans son Anatomie et plujsiolofj'ie

cellulaires (1873), a décrit et figuré les noyaux ramifiés des
glandes séricigènes d'une Tinéide, et de Lanessan (1870, le

Microscope) parle également de noyaux pareillement constitués,

existant dans les glandes salivaires du Bombyx inori.

Fig. 7. — Coupe longitudinale de la

partie médiane séerétrice de glande
séricigène de larve d'/o Irène. La
région épithéliale droite a été seule
représentée. — o, lumière centrale
de la glande ; c, mince cuticule in-

terne avec épaississements spirales,

saillants du cùté externe (protoplas

me). En a, on a représenté qu
ques anneaux complets. Les rannis-
cules (trabécules) obliques ou trans-
versaux qui les unissent ne sont pas
représentés ; /;, noyaux cellulaires
ramifiés; cl, cloisons cellulaires laté-
rales, peu apparentes; mp, mem-
brane péritonéale (lunica propria)

;

p, protoplasme de l'épithélium sé-
créteur, finement granuleux et tra-
versé par des filaments radiaires
groupés en faisceaux ou réticulés.
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Leydig écrit, dans son Traité dlmloloffie (1886), que les

noyaux des glandes à soie sont très ramifiés et remplissent

parfois toute la cellule, en s' élargissant et s'anastomosant, de

distance en distance, parleurs ramifications. Ceux de la Che-

nille de Saturnia carpini sont, dit-il, tellement ramifiés que les

extrémités claviformes de leurs branches \'iennent à être placées

très serrées les unes contre les autres et, qu'au premier coup

d'œil, on croirait voir un grand nombre de noyaux isolés, ronds

ou sinueux, au sein de la substance fondamentale.

Helm (1876) a encore étudié et décrit, avec beaucoup de

soin et d'exactitude, les noyaux ramifiés des glandes séricigènes

des larves de Lépidoptères. Il a reconnu que ces éléments sont

simplement allongés et ovoïdes chez les jeunes Chenilles et

qu'ils s'accroissent ensuite, se ramifient et se compliquent de

plus en plus au fur et à mesure que les larves avancent en âge.

Il a également constaté que, pendant la période de métamor-

phose régressive, c'est-à-dire pendant la nymphose, les noyaux

changent de forme : les extrémités s'arrondissent, les ramifica-

tions se désagrègent, se détachent, etc., en un mot les éléments

se fragmentent peu à peu et, finalement, les divers débris

nucléaires répandus dans le cytoplasme environnant finissent

par être résorbés et par disparaître.

L. Blanc et G. Gilson (I890j ont également décrit les

noyaux des glandes séricigènes du Bomhy.r mon , avec beaucoup

de précision et d'inlinis détails.

Plus récemment, Korschelt et Mèves (1896 et 1897) ont

poussé encore plus avant que leurs prédécesseurs leurs études

cytologiques sur le noyau, mais ils ne sont pas arrivés à des

résultats concordants ([uant à la structure et à la composition

du filament chromatique.

D'après Korschelt, il y a dans le noyau un réseau dans les

mailles duquel se trouve une grande quantité de fins granules

ou mirrosomes constitués par de l'oxychromatine. Ce réseau est

tantôt filamenteux, tantôt fragmenté on gros grains ou

macrosomes formés par de la basichromatine. Au contraire,

d'après Mèves, les microsomes seraient formés de basichro-

matine, tandis que les macrosomes ne seraient que des

nucléoles. Henneguy admet la théorie de Mèves.
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va-

Les no\aiix des glandes séricigènes des larves, d/o Irene^

de Saturma pyri, (ïAgrôtis fimhna, à'AsphaliH flavicornis, eto.,

sont également très ramifiés (Voy. fig. 7, 8). Leurs divers

prolongements latéraux se

77^ terminent par une extrémité

arrondie et présentent la

forme de ramuscules courts,

claviformes, partant d'un

axe médian et irrégulier. La

forme de ces noyaux, le

nombre et le mode de leurs

ramifications ou prolonge-

ments varient à Finfini.

pig. 8. — Coupe longitudinale de la partie

sécrétrice de glande séricigène A'Agrotis

fimhrla. Nous avons trouvé à peu près

la même structure chez la Chenille de

Plereles malronula. — 7np, membrane
péritonéale très mince, avec petits noyaux

aplatis ; pr, cytoplasme avec trabécules

et nombreuses granulations autour des

noyaux; n. noyaux vacuolaires, conte-

nant de nombreux grains chromatiques;

va, enclaves lusiformes ou cylindri(|ucs

situées du côté interne des cellules et au

voisinage de la membrane ou intima mi :

couche pariétale cp et cylindre central cij

de la substance séricigène.

B. — Membrane ixterxe

iinl'ima).

L'intima chitineuse, chez

les larves que nous avons

étudiées est une membrane

mince, solide, élastique et

transparente. Elle a été étu-

diée successivement par

Leydig, Helm, L. Blanc

et G. Gilson chez le Ver à soie. Helm la considère comme striée

et perforée de fines canalicules permettant aux liquides sécrétés

par les cellules d'arriver jusqu'au canal central. Cette manière

de voir est erronée.

Elle porte intérieurement des épaississements annulaires

(Voy. fig. 7), unis par de fines ramifications ou trabécules trans-

versales et a, par conséquent, une structure histologique com-

parable à celle des trachées.

Nous avons toujours constaté (Voy. fig. 7) que les épaississe-

ments spirales sont internes, c'est-à-dire dirigés du côté du

canal glandulaire. De nombreuses coupes longitudinales et

transversales nous ont, à maintes reprises, prouvé qu'il en est

ainsi.

Cette in/iûuf, mince et liyaHne, est nettement délimitée du
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côté externe, où elle se trouve en contact avec le cytoplasme

granuleux et les terminaisons des trabécules radiaires (?').

Quant à sa face interne, elle porte, avons-nous dit, des épais-

sissements spirales, analogues à ceux des trachées et réunis

entre eux par de lins ramuscules obliques ou transversaux. La

cuticule interne [intima) est beaucoup plus épaisse dans les

canaux excréteurs de la glande.

La disposition des filaments spirales est représentée dans la

figure 7

.

SÉCRÉTION DES GLANDES SÉRICIGÈNES. —PRODUCTION
DE LA SOIE.

Les premiers observateurs qui se sont occupés des glandes

séricigènes ne donnent que des indications vagues et erronées

sur le mode de production de la soie. Lyonet même, qui a

décrit avec une exactitude et une précision remarquables les

vaisseaux soyeux du Cossus, passe à peu près complètement

sous silence leurs fonctions physiologiques.

D'autre part, nous avons vu que Meckel considérait Vintima

ou tunique chitineuse interne composée de plusieurs cylindres

emboîtés les uns dans les autres. Pour Leydig, elle est criblée

de minuscules orifices ou pores. D'après Helm, la membrane

interne est formée par la superposition de trois couches, dont

rintérieure est lisse, Textérienre large et sinueuse, et la

moyenne luisante et parcaui'ue par des striations radiales.

Ces lignes ou striations correspondent, dit-il, à des canaux

poreux.

Donc, d'aprèsces deux derniers auteurs, les produits sécrétés

par les cellules glandulaires de la paroi passent dans le conduit

central, grâce à la présence d'innombrables canalicules micros-

copiques qui sillonnent transversalement la membrane interne.

Ces détails de structure sont totalement erronés, ainsi que

nous l'avons vu, attendu que Yintima n'est nullement striée, ni

perforée radialement.

L. Blanc, dans son Etude sur ta sécrétion de fa soie et ta struc-

ture du brin et de la bave dans le Bombyx mori (1889), a fait

d'importantes recherches sur le mode de production du fd
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soveux. D'après cet auteur, la soie comprend trois substances :

la fibrome, le ^rè.v et la inucoidine.

l'La fibroïne, masse compacte centrale, est sécrétée par les

cellules de la paroi du tube glandulaire. A cet elYet, la cellule

accumule au sein de son protoplasme et expulse ensuite les

grains de fibroïne, tout en continuant à sécréter et à fonction-

ner ultérieurement,

2' Le grès est sécrété par FépiUiélium du réservoir (dans les

trois tiers postérieurs). Cette substance, plus riche en oxygène

que la fibroïne, entoure cette dernière au fur et à mesure de sa

production. La propriété la plus remarquable du grès c'est sa

facile solubilité dans les solutions alcalines.

Pour Gilson {La Cellule, t. X, 1894), le yrès n'est pas une

sécrétion spéciale. Il considère sa production comme simultanée

de celle de la soie ou de la fibroïne, et comme résultant pro-

bablement d'un travail de triage s'effectuant au sein des maté-

riaux déversés dans le tube par toutes les cellules épithéliales

qui en constituent la paroi.

3° Le mucus ou mucoidine se forme, également, d'après

L. Blanc, dans le réservoir. Cette matière apparaît tout d'abord

sous forme de petits grains assez volumineux; elle fixe énergi-

quement les matières colorantes et a pour fonction de faci-

liter l'allongement du brin et son glissement dans le canal

excréteur.

C'est encore au niveau du réservoir que la soie se charge des

matières colorantes qui donnent aux cocons des diverses races

de Bombyx ces teintes si variées et si nombreuses qui oscillent

dujaune-pailleau jaune-citron et même au vert pâle. L'origine

des substances colorant la soie est des plus controversée et les

tiavaux parus sur ce sujet ont donné lieu à des conclusions fort

contradictoires.

Les substances précitées constituent la soie brûle. La longueur

du fil soyeux émis par un Ver à soie peut atteindre, d'après

Blanc, de 12 à 1500 mètres de longueur.

En résumé :

La bave est formée : T par deux fils de fibroïne homogène,

présentant cependant une légère striation à leur surface; 2" ces

deux fils sont réunis par un manchon degrés, au sein duquel
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ils sont placés côte à côte, et enfin, T une gaine externe, très

mince, la mucoïdine, enveloppe complètement la bave.

Voyons maintenant quelle est la constitution intime des brins

qui forment la soie.

Structure du filament soyeux. — Nous venons de voir qu'au

sortir de la filière le filament soyeux atîecte une forme rubanée

et résulte de l'accolement des deux brins soudés par une gaine

de grès. Or, on peut facilement séparerles deux brins en plon-

geant le fil de soie dans une solution alcaline. Si, après leur

séparation, on les examine à un fort grossissement microsco-

pique, on constate alors qu'ils présentent à leur surface une
striation longitudinale plus ou moins nette. Les fils soyeux des

Vers à soie sauvages [Antherœa, Yama-Ma'i, etc.) présentent,

comme ceux du Bombyx, dépareilles striations, mais beaucoup
plus caractéristiques et plus accentuées encore.

Le D"" Anderfini (1877) avait démontré, après macération de

la soie dansFeau, puis dans l'acide cblorliydriqueetaprès l'avoir

soumise au choc d'un marteau sur une enclume, que les deux
fils de la bave du Bombyx mort sont formés d'un faisceau de

fibrilles parallèles. Plus tard, d'autres observateurs, Schlesinger

(1878), Vlacovitch (1895), Lenticchia (1896), etc.. consta-

tèrent également la structure fibrillaire de chacun des deux
brins d'une bave de Ver k soie. D'autre part, les nombreu-
ses recherches de L. Blanc l'amenèrent, au contraire, à con-
clure que le brin soyeux a une structure simple et homogène.

Plus récemment, A. Conte etD. Levrat ont repris de nou-
vefies études sur la structure des soies. De leurs recherches

nous retenons les résultats suivants : En faisant agir sur les

filaments soyeux l'acide chlorhydrique étendu d'eau et en les

soumettant ensuite à une compression à l'aide d'un couvre-

objet, ils ont vu de nombreuses fibrilles se séparer. Ces fibrilles

se détachent graduellement à la façon des fibres d'un morceau
de bois dont on arracherait un fragment; de plus, elles laissent

sur le brin une trace en forme de sillon longitudinal. Le fila-

ment soyeux a donc une structure fasciculée, et ce qui se dé-

tache n'est pas toujours une fibrille simple, c'est souvent un
pinceau de fibrilles qui, lui-même, peut être résolu secondai-
rement. Plusieurs autres réactifs (chlorure de zinc, acide acé-



158 L. BORDAS

tique, etc..) ont conduit Conte et Levrat aux mêmes constata-

tions. De plus, les mêmes auteurs, en appliquant leurs procé-

dés à d'autres soies, ont reconnu qu'elles ont toutes une struc-

ture fibrillaïre. 11 en est de même des soies sauvages. Leurs

expériences sont concordantes avec celles des auteurs italiens

qui ont démontré quil n'y a pas de différence, au point de vue

de la constitution, entre les soies sauvages et les soies domes-

tiques. Toutes deux sont fasciculées, mais cette structure est

plus apparente et plus facile à mettre en évidence chez les der-

nières, parce qu'elles sont plus grossières.

La notion delà structure fibrillaire des soies avait été, depuis

longtemps (1839), pressentie par deux auteurs lyonnais, Bour-

cier etPoortman qui ont écrit : Si nous retournons à la formation

de la soie dans l'organe même, nous voyons les globules de

matière s'allonger, en s'introduisant par l'étroit passage du

conduit delà filière. C'est l'allongement de ces mêmes globules,

formant autant de brins de la plus grande ténuité, qui explique

la disposition fibreuse de la soie et qui doit faire comprendre

la ténacité du fil. — La structure fibrillaire des soies est, sans

doute, la cause des défauts constatés parfois sur certains

tissus.

Pour ce qui concerne la coloration des soies, nous engageons

ceux que ces questions intéressent, à lire les notes de

MM. Conte et Levrat, intitulées :
\° Recherches sur les mu-

tières colorantes naturelles des soies de Lépidoptères, et 2° Colora-

tion artificielle de la soie dans Vorganisrne du Ver.

Les glandes accessoires ou glandes de Lyonet auraient pour

fonction, d'après Helm, de produire une sécrétion destinée à

agglutiner les deux fils soyeux dès leur sortie des glandes tubu-

leuses. De notre côté, nous avons étudié les fonctions physio-

logiques de ces mêmes organes dans une note à l'Académie

des Sciences (Voy. C . Rendus Acad. des Sciences, séance du

30 Octobre 1905).

Presse. — Disons maintenant un mot d'un organe {la presse),

bien décrit par L. Blanc et G. Gilson chez la larve du Ver à soie (1
)

(Voy. fig. 9). Ce dernier auteur en donne la description suivante.

(1) La presse est située sur le conduit impair ou tube fileur.
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Il est irrégulièrement cylindrique et présente une lumière en

forme de croissant. La paroi de ce cylindre est d'une structure

linement lamellaire. Elle est d'épaisseur inégale sur les divers

points de la section ; la partie qui forme la voûte de sa lumière

Fig. 9. — Coupe transversale de la presse du tube fîlour de Bombijx mori (d'après
G. Gilson). — ml, trois paires de nuiscles conoïdes; les muscles supérieurs relèvent
la gouttière et dilatent la lumière: les inférieurs ont une action opposée; m, épi-

thélium matrice tant de la cuticule dermique que de la cuticule qui constitue le

tube chitineux de la presse; t, tendons des muscles conoïdes ;
/', fils de soie sortis

de chacune des deux glandes tubuleuses; c, cuticule dermique.

est beaucoup plus mince que celle qui en constitue le plancher

el les faces latérales. De plus, cette partie est profondément in-

vaginée et sa lumière a une forme semi-lunaire.

La surface externe de ce tube chitineux présente donc
une gouttière longitudinale, à laquelle correspond, dans le

lumen, une crête saillante (Voy. fig. 9). La portion de sa paroi

qui constitue le fond de la gouttière est fortement pigmentée et

apparaît, en section, sous la forme d'un bouton noir (Voy. fig. 9)

.

De puissantes fibres musculaires s'insèrent sur ce tube chiti-

neux et constituent des muscles conoïdes (ml) ; leur extrémité

apicale, terminée par un court tendon (/), se fixe à l'organe
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cylindrique, tandis que leurbase s'attache, par une large surface,

à la cuticule dermique yV). Sur une coupe transversale, dit Gilson,

on en compte trois paires: une paire supérieure, une paire in-

férieure et une paire latérale. La paire supérieure s'insère

sur la cuticule qui tapisse la face supérieure de la lèvre.

Entre les points d'insertion de ces muscles, tant sur le cylindre

que sur la cuticule dermique, on remarque un revêtement de

cellules épithéliales (Voy. fig. 9, m). Ces cellules sont même dis-

posées en plusieurs assises sous le tube chitineux. Dans la lu-

mière de l'organe central, sous la crête saillante, on voit nette-

ment la section des deux fils de soie (/). Par l'examen de la

figure, on constate que le cylindre central n'est qu'une modifica-

tion de la cuticule interne du tube fileur; sa structure est, du

reste, la même ; déplus, les cellules qui tapissent ce cylindreclii-

tineux sont les homologues des cellules glandulaires, et celles qui

recouvrent la cuticule dermique (c), entre les insertions muscu-

laires, constituent la matrice de cette cuticule. Elles manquent

au niveau de l'insertion des muscles. La paire supérieure relève

directement la gouttière et dilate la lumière ; l'action de la paire

inférieure est opposée à celle de la paire supérieure; dans la

paire latérale, chacune des fibres musculaires possède une

action opposée à celle de son Iiomologue. D'une façon générale,

tous ces muscles contribuent à la dilatation active de la lumière

du cylindre chitineux; mais, comme leur direction est oblique

dans le plan de l'axe du tube chitineux, ils peuvent lui impri-

mer des mouvements de translation dans le sens longitu-

dinal.

Cette modification si remarquable du tube fileur, cîiiie presse,

agit sur les deux filaments accolés à la façon d'un laminoir et

donne à l'ensemble la forme d'un ruban aplati.

La crête chitineuse dorsale de la presse, recourbée en arc,

comprime, d'une façon variable, les deux fils juxtaposés; mais

son action est plus ou moins modifiée par suite de la contrac-

tion de muscles puissants (muscles conoïdes, au nombre de trois

paires) qui forcent alors la crête à se relever et anniliilent ainsi

en partie son action. La presse a donc pour fonctions :

1° De donner au fil soyeux sa forme aplatie et de régler ainsi

son épaisseur au gré de la larve
;
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2" D'arrêter rallongement du filament, comme le ferait un

étau. quand la larve veut s'y suspendre. Elle permet également,

à cetle dernière, de le briser ou de le tendre à volonté
;

3° De régulariser uniformément la couche de grès autour de

la soie
;

Et, 4° de faire saillir le tilde la filière quand, par hasard, il

vient à être cassé dans l'intérieur de celle-ci, ou bien, dit Gilson.

<( quand son bout s'est trop desséché à l'air pour que la larve

puisse encore le faire adhérer à une surface lisse ».

Les larves de Lépidoptères ne projettent pas au loin leur fda-

ment soyeux, ainsi que le font les Araignées, mais elles détermi-

nent sa sortie de la filière par un véritable étirement. Pour cela,

elles fixent tout d'abord, à un obstacle quelconque, l'extrémité

du fil de soie et s'éloignent ensuite peu à peu du point de fixa-

tion : le fil s'échappe alors lentement de l'extrémité de la filière

par l'effet de la traction.

G. Gilson a également émis, au sujet de la sécrétion des

glandes séricigènes, la théorie suivante :

La soie, dit-il, au sortir du lubefileur, a une consistance vis-

queuse; mais, au contact de l'air, elle devient dure, tout en

demeurant élastique et llexible.

La sécrétion des glandes séricigènes diffère totalement de

celle des autres glandes. Le produit d'élaboration passe, sans

doute, dans le canal central par une sorte de phénomène de

suintement. La substance visqueuse sécrétée par chaque élé-

ment s'accumule, sous forme d'enclaves, soit dans le cyto-

plasme cellulaire, soit même parfois dans le noyau et traverse

ensuite la membrane cuticulaire interne [intima) par un procédé

qui tient plutôt, dit Gilson, de la filtration que de la diffusion.

Beaucoup de substances, également visqueuses, filtrent pareil-

lement à travers des cuticules plus épaisses que la cuticule

interne des glandes séricigènes. Ces derniers organes appar-

tiennent donc au groupe des glandes à suintement.

Au cours de nos recherches sur les glandes à soie des

Chenilles de Papillons, nous avons constaté qu'au moment
de l'activité sécrétoire qui précède la nymphose, le proto-

plasme contient une foule de petits corpuscules allongés ou

bâtonnets (Voy. fig. 10, 6c), brillants, réfringents et d'aspect

ANN. se. NAT. ZOOL., 9" série. M, 11
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'Vn

Pig. 10. — Coupo transversale de la ré-

gion sécrétrice de glande séricigène

(larves de Saturnia pyri et d7o Irène).

— tp, tunica propria; mi, membrane
interne; n, noyau ; vn, enclaves du
noyau; vp, enclaves protoplasmiques.

Le protoplasme présente de nombreu-
ses fibrilles (ou trabécules) radiales ;

hc, bâtonnets chromophiles, de sub-

stance brillante rappelant la matière

de la soie.

vitré. Ils sont parallèles et disposés radialement sur les

deux faces de la cellule où leurs extrémités se perdent insen-

siblement dans les granulations et le réticulum cytoplasmi-

ques. Ces bâtonnets, plus ou

moins gros et plus plus ou

moins apparents, se voient

très nettement sur les sections

longitudinales et transversales.

Ils sont séparés entre eux par

du protoplasme granuleux et

des trabécules radiaires et

sont constitués par de la subs-

tance soyeuse qui est ensuite

déversée dans le lumen glan-

dulaire.

Des enclaves cytoplasmi-

ques, de taille et de formes

les plus variables, se mon-
trent également dans les cellu-

ks (Voy. fig. 8, va et fîg.

10, vp) et prouvent que la matière soyeuse s'élabore au

sein du protoplasme. Certaines de ces enclaves sont [ovoïdes,

piriformes, allongées, cylindriques et sont localisées principa-

lement au voisinage de la membrane interne (Voy. fig. 8) ;

d'autres, au contraire, sont spbériques, plus volumineuses et se

montrent dans les régions protoplasmiques les plus diverses,

autour des noyaux ou près de la iun'ica externe (Voy. iig. 10).

]\ous avons, de même, constaté l'existence de semblables

enclaves dans le noyau (Voy. lîg. 10, vn). Ces dernières sont

cependant moins abondantes que dans le protoplasme. L^ur

présence indique néanmoins que le noyau est le siège des

mêmes phénomènes physiologiques que le cytoplasme et que

cet élément épithélial joue un rôle actif dans la sécrétion

cellulaire.

En résumé., nous voyons que la soie apparaît sous forme

d'enclaves qui prennent naissance à la fois dans le noyau et

dans le cytoplasme. On peut donc dire que le noyau et le

protoplasme sont les cent?'es de production de la soie sans
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pouvoir affirmer, quant à présent, que Tun ou l'autre en est le

siège exclusif.

Pour nous résumer, voici les conclusions générales auxquelles

«st arrivé Gilson et que nos recherches actuelles ont confirr

mées :

1° La soie, ou la substance qui se transforme en soie, est

élaborée dans le protoplasma même, ainsi que dans le noyau.

2° Cette matière passe ensuite dans la cavité interne de la

glande en traversant Y'intima cuticulaire par un mécanisme

([ui tient plutôt de la filtration que de l'osmose. Là, elle subit

une série de transformations.

3° La soie se produit dans le cytoplasme, sous forme d'en-

claves, de même que dans le noyau où apparaissent également

des vacuoles.

Le fil de soie comprend, au centre, une substance hyaline,

transparente et homogène, la soie proprement dite et, tout

autour, une mince gaine corticale, le grès^ dont on se débar-

rasse par le savonnage

ou les alcahs. ^-ri^^^Tv^^x^,^ A^'

STRUCTURE HISTOLO-
GIQUE DU CANAL
EXCRÉTEUR DES
GLANDES SÉRICI-
GÈNES

La structure histolo-

gique du canal excréteur

de l'appareil séricigène

des Chenilles de Lépi-

doptères est un peu

différente de celle de la

portion sécrétrlce (Voy.

fig. 11, 12, 14 et 15). La

paroi de l'organe comprend trois enveloppes superposée:

r Une membrane péritonéale ou tunïca propria
;

2" Une couche épithéhale
;

Fig. IL — Coupe transversale de canal excré-

teur (région moyenne) des glandcs'séricigènes

de Pleretes matronula. — mp, membrane
péritonéale {tunica propria], très mince; ep

épitbélitira, avec noyaux n et protoplasme
traversé par des stries ou trabécules cyt:

plasmiques ; fs, filament soyeux ; cr, couche
radiée sous-cuticulaire du cytoplasme ; ic,

intima chitineuse, constituant une gaine tubu-
leuse; elle est caractérisée par la préscnc
de fines striations circulaires.
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Et 3° une gaine culiculaire ou intima interne.

i° Membrane péntonéale ou enveloppe externe. — Nos recher-

ches histologiques ont porté sur les larves des espèces

suivantes : lo Irène, Plereles matronula, AsphaUa flavkorni.s et

Saturnia pijri.

Extérieurement, le conduit excréteur est entouré par une
membrane enveloppante très ténue, hyaline [iunka propria),

comprenant des cellules très aplaties, pourvues de noyaux
espacés çà et là (V^oy. fig. H , 12 et 14, mp), difficiles à déceler,

mais se colorant néanmoins avec plus d'intensité que le reste

de l'enveloppe. Cette membrane peut être comparée à celle qui

entoure les tubes de Malpighi.

2° Assise épithéliale. — L'assise épithéliale est formée par

une seule épaisseur de cel-

lules aplaties, à contours

réguliers et polygonaux.

Le [jrotoplasma (Voy.

fig. M, 12 et 15) présente

à peu près la même struc-

ture que celui de la région

glandulaire de l'organe. Il

est transparent, d'appa-

rence visqueuse et ren-

ferme un réticulum cyto-

plasmique caractérisé par

de nombreuses trabécules

radiales, rectilignesetplus

ou moins apparentes (r,

fig. 15).

Autour de la membrane
cuticulaire ou intima in-

terne [c et ic) existent de

fines striations cytoplasmi-

Fig. 12. — Coupe transversale du canal ex-
créteur des glandes séricigènes de la larve
A'Io Irène. Cette section a été faite un peu
en arrière du point d'embouchure ùqh glan-
des accessoires. — mp, membrane périto-
néale ; n, noyaux cellulaires, allongés, si-

nueux et portant de courtes ramifications
latérales

; r, cloisons cellulaires
; p, proto-

plasme avec trabécules radiales formant
un réticulum; zr, zone ectoplasmique ra-

diée sous-cuticulaire ; c, cuticule, avec stries

radiaires parallèles et quelques stries cir-

culaires ; 0, cavité du canal contenant le

fil soyeux, formé de la soie s et du grès g.

ques, disposées réguHère-

ment et formant ainsi une zone radiée très nette (Voy. fig. \ 1,

12, 14 et 15, cr et zr). Cette zone ou manchon radiaire sous-

cuticulaire, qui tend à disparaître vers la région sécrétrice de la

glande, est nettement séparée de la région protoplasmique
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externe par une série de petites ponctuations plus ou moins

régulièrement alignées (\^oy. fig. 12 et 15).

On retrouve pareillement une zone radiée sous la bordure

en brosse des cellules épithéliales de l'intestin des Insectes et

des Crustacés; mais, nulle part, elle n'est aussi nette et aussi

caractéristique que dans le canal excréteur des glandes sérici-

gènes des larves de Lépidoptères. Ici, en effet, cette zone

constitue une sorte de bordure ectoplasmique, d'apparence

liyaline, traversée par des bâtonnets très minces, très rappro-

chés les uns des autres bien qu'irrégulièrement espacés et

présentant, du côté interne,\une

brusque solution de continuité

{cr et zr).

Le cytoplasme cellulaire (p et

//r, fig. 11, 12, 14 et 15) est par-

couru par de nombreuses fibrilles,

isolées ou parfois groupées en fais-

ceaux. Ces derniers partent de la

membrane enveloppante externe,

traversent la cellule de part en

part et vont se terminer, par leurs

extrémités amincies, à la zone

radiée ectoplasmique.

Les noyaux (Voy. fig. 13, a et

/>), ramifiés, sont en forme de

barres ou de baguettes sinueu-

ses. Ils portent latéralement des

ramuscules recourbés et renflés à leur partie terminale.

3° Cuticule ou intima interne. — La cuticule du canal excré-

teur, continuation de celle de la portion sécrétrice de la glande,

est cependant beaucoup plus épaisse que la précédente

(Voy. fig. 1 1, 12, 14 et 15 r et ic). Le passage des deux régions

s'effectue, chez les larves de Lépidoptères, progressivement et

d'une façon insensible. Elle est brillante, rigide, hyaline et

striée. Les striations sont de deux sortes : les unes sont radiales

et les autres circulaires.

Le nombre et la disposition de ces stries varient suivant les

régions (Voy. fig. 12 et 15) : tantôt ce sont les stries radiales

Fig. 13. — Dl'UX cellules a ai b de
la paroi du canal excréteur (région

moyenne) dos glandes séricigènes
iVAsphaliaflavicornis.— «,noyaux
très ramifiés et dont les ramus-
cules latéraux se terminent par
une pointe arrondie; pr, proto-
plasme avec granulations et tra-

bécules.
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qui sont les plus apparentes et les plus accentuées ;
tantôt, au

contraire, ce sont les striations concentriques qui se montrent

le plus nettement et l'emportent en nombre. Enfin, la mem-

.(T

Fig. 14. — Coupe longitu-

dinale de l'origine du ca-

nal excréteur des glandes

séricigènes de Saturnia

pyri: tp, tunica propria.

détachée par places de

répithéliuni sous-jacent:

a, noyaux aplatis de la

tunica ; n. noyaux cellu-

laires ramifiés ;
pr, proto-

plasme, avec ses trabécu-

les et sa zone radiée in-

terne zr: le, membrane
chitineuse interne; lu^

lumière du canal.

Fig. 15. — Coupe longitudinale d'une portion de

paroi du canal excréteur de glande séricifjène

de larve A'Io Irène. Cette section est faite en

avant de l'embouchure des conduits ctïérents des

glandes annexes. — o. cavité: c, cuticule interne

hyaline avec stries radiales et quelques stries

concentriques; ;/•, zone ectoplasmique radiée

sous-cuticulaire, traversée par de minces trabé-

cules : mp. membrane péritonéale. avec petits

noyaux aplatis 7i' : p, protoplasme cellulaire, fine-

ment granuleux et traversé par de nombreuses
fibrilles >. formant un réticulum irrégulier; n.

noyau cellulaire recourbé et portant des nodosités

latérales.

brane cuticulaire possède intérieui'ement des épaississements

spirales ou annulaires. Gilson considère la paroi chitineuse du

conduit excréteur des glandes du Ver à soie comme formée

do trois systèmes de filaments reliés entre eux : des filaments

longitudinaux, des filaments radiaires et des filaments circu-

laires. Nous n'avons, en aucun point du canal excréteur de

l'appareil séricigène des larves de Lépidoptères étudiées,

constaté une semblable complication de structure. Helin et

Leydig, ainsi que nous l'avons déjà dit, considèrent celle

mi'nna comme perforée de tins canalicules.

Entin, au centre du canal et séparé de la cuticule par un

espace annulaire plus ou moins large, se trouve le fil soyeux,

reconnaissable à sa partie centrale hyaline (soie) et à sa mince

enveloppe (grès),finement granuleuse (Voy . fig. il et 12, s et fs).
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LES GLANDES ANNEXES (Glandes dk Lyonet) DE L'APPA-

REIL SÉRICIGÈNE DES CHENILLES DE LÉPIDOPTÈRES.

Historique. — La première mention des glandes accessoires

annexées à Tappareil séricigène des larves de Lépidoptères a.

été faite par Lyonet (1762) chez la Chenille du Cossus l'igniperda.

Les deux canaux excréteurs des vaisseaux soyeux sont, dit-il,

soudés l'un contre l'autre par un corps oblong, blanc et bulbeux

dans lequel ils sont tant soit peu engagés. L'auteur donne même
deux figures très nettes de ce corps bulbeux (PI. XVII de son

Mémoire), ainsi que des conduits qui y sont engagés. 11 repré-

sente également, dans la figure d'ensemble des glandes sérici-

gènes, le corps bulbeux au moyen duquel les deux vaisseaux se

réunissent, en cet endroit, sans s'aboucher.

Le corps bulbeux dont parle Lyonet chez la larve du Cossus

n'est autre chose qu'un organe homologue à la glande annexe

du Bombyx mor'i, désignée à tort par quelques auteurs sous le

nom de glande de Filippi. Comme on trouve ces glandes, plus

ou moins bien développées chez presque toutes les larves de

Lépidoptères, on devrait les appeler, en mémoire du nom de

l'auteur qui les a décrites le premier, glandes de Lyonet et non

glandes de Fihppi. Ouant à nous, ne voulant en rien préjuger

sur la nature de leurs fonctions, qui sont encore tout à fait pro-

blématiques, nous les désignerons sous les noms de glandes de

Lyonet ou de glandes accessoires des glandes séricigènes.

En 1853, DE Filippi signala, chez le Ver à soie, deux petits

corpuscules glandulaires appendus aux conduits excréteurs de

l'appareil sécréteur delà soie, à structure acineuse et dont les

deux canaux efférents se fusionnent en un tube impair, qui

débouche dans le canal terminal des glandes séricigènes. L'erreur

de Filippi est de leur attribuer une structure acineuse et de

considérer leurs tubes terminaux comme dépourvus d'épais-

sissements spirales et se soudant pour former un tronc

unique.

Quoi qu'il en soit, les glandes signalées par Filippi sont les

homologues du corps bulbeux figuré et décrit par Lyonet. Aussi

cette assimilation justifie-t-elle la dénomination Aq glandes de
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Lyonet que nous avons également donnée aux glandes annexes

de l'appareil séricigène des larves de Lépidoptères. Ajoutons

encore que c'est à leur forme extérieure mamelonnée que ces

organes doivent d'avoir reçu le nom &q glandes acineuses. Nous

verrons tout à l'heure combien leur structure est compliquée.

CoRNALiA (1856) mentionne les glandes décrites chez le Ver

à soie par Filippi et appelle ces organes, glandes accessoires du

canal tileur. Pour le reste de sa monographie du Bombyx, il ne

fait que reproduire les figures et les descriptions de Robiiset et

confirmer les observations de ce dernier.

Helm (1876) a également trouvé, chez la larve du Bombyx
mori, les deux petits appendices glandulaires accessoires cités

par Filippi et Cornalia et qui ont, d'après lui, à peu près la

même constitution que les glandes fileuses.

Les autres Chenilles ( Vanessa, Mamestra, Euprepïa, Orgy'ia^

etc.), étudiées par Helm, ont aussi des glandes accessoires,

variables quant à leur forme, la longueur de leurs canaux ex-

créteurs et l'embouchure de ces derniers. L'intima des conduits

efférents présente le même aspect que celle des glandes

fileuses. Les noyaux de l'épithélium, très peu ramifiés, sont

ovales, allongés et munis de courts bourrelets latéraux. La

glande a, dit-il, une structure acineuse. Chaque lobule [acinus)

est entouré d'une fine tun'ica propria, à la surface de laquelle

existent de nombreux filaments trachéens. Intérieurement, se

voient des lignes claires, très ramifiées. Les orifices se trouvent

généralement à la partie antérieure des glandes soyeuses, tout

près du point de fusion de leurs deux canaux excréteurs. Ilssont

parfois placés en avant de ce point, sur le conduit impair.

D'après Ticoomiroff, les glandes accessoires représenteraient

ua3 deuxième paire de glandes séricigènes atrophiées et demeu-

rées à l'état rudimentaire.

Les recherches de Gilson sur les glandes de Filippi du Bom-

byx mori (1890) ont surtout trait à la structure histologique de

ces organes. Il n'y a rien en elles qui les rapproche des glandes

acineuses. Leurs cavités sécrétoires ne sont pas des acini, dit-il,

mais bien des vacuoles, des cavités intraprotoplasmiques. On

doit donc les ranger dans le groupe des glandes à déversement

direct, comme les cellules caliciformes.
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DVaprès L. Blanc (1890), les glandes annexes du Ver à soie

ont la forme de deux petites masses blanchâtres, placées de part

et d'autre du canal commun. Leur forme est irrégulièrement

lobidée, à petits lobules polyédriques. Plongées dansTeau, elles

vs'imbibent de liquide, se gonflent et prennent l'apparence d'une

glande en grappe. C'est cette structure morphologique qui a

induit en erreur FiHppi, Cornalia et Helm. Blanc fait ensuite

l'histologie de ces organes et émet une hypothèse sur la nature

et l'usage du produit qu'elles sécrètent.

Enfin, tout récemment, en 1904 et 1905, nous avons fait

également des recherches sur les glandes annexes de l'appareil

séricigène des larves appartenant aux espèces suivantes : Adena

monoglypha, Agrôtis funhria, Asplialia, Stauropus^ Arct'ia caja^

Acherontia atropos^ lo Irène ( 1 ) etc. .

.

Résumé. — Nous avons, au cours de notre étude, décrit les

glandes arcessoires en même temps que l'appareil séricigène.

Nous avons vu que ces organes sont relativement volumineux

chez un grand nombre de larves [Hadena^ Agrotis^ Asphalia,

Stauropus, etc.). Là, ils sont constitués par deux groupes for-

més par un assemblage de lobules allongés, renflés à leur

extrémité distale et débouchant au sommet d'un canal excréteur

cylindrique, parfois sinueux et allant déboucher en des points

très variables des conduits efférents des glandes séricigènes,

tantôt presque au point de convergence des deux conduits,

tantôt, au contraire, sur le tube fileur impair.

Lesglandes annexesde YArctïa,{\.ç, \Acherontia, etc. , sontrudi-

mentaires et manifestement atrophiées. Elles comprennent un

petit massif de folUcules irréguliers, les uns piriformes ou

coniques, les autres sphériques, s'ouvrant dans le canal excré-

teur des glandes à soie. Elles forment une sorte de manchon

entourant chaque conduit, à une petite distance de son point

d'union avec son congénère. Chez FAc/ierow^i^, etc., le mas-

sif annexe est situé, au contraire, sur le canal fileur qui est

très court.

(1) V.-L. Bordas, Sur les glandes annexes de Vappareil séricigène des larves de

ly'pidoptères [C. fiendiis Acnd. df's Sciences, 12 décembre 1904, et C. R. Ac. des

Sclenrcs, 30 octobre lOOo^
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Structure histologique des glaiNdes aninexes [Glandes de

Lyonel).

Notre étude histologique de ces glandes a porté sur les larves

d7o Irène, à'Agrotis fimbrïa et ([q Carpocapsa pomonella.

Helm avait attribué, à tort, à ces glandes une structure aci-

neuse. Les lobules ou glomérules sécréteurs ne sont pas des

acini, c'est-à-dire des cavités plus ou moins développées tapissées

par un épithélium glandulaire, mais bien un massif cellulaire

généralement compact et creusé de vacuoles sinueuses, irrégu-

lières, communiquant entre elles par des pertuis, généralement

très étroits. Les produits de sécrétion s'accumulent peu à peu

dans les vacuoles précitées. Ces dernières augmentent progres-

sivement de volume, repoussant le protoplasme et le noyau

vers la périphérie et finissant par confluer, d'abord dans chaque

cellule, puis de proche en proche, de cellule à cellule, par suite de

la destruction ou de la perforation partielle de la mince cloison

séparatrice. 11 en résulte que le liquide provenant de l'activité

glandulaire chemine dans les espaces \nter et intraceUulaïres

et aboutit finalement à l'origine du conduit excréteur de l'or-

gane. C'est seulement à partir de ce moment que chaque lobule,

primitivement plein, fonctionne d'une façon continue comme
un acinus, et l'ensemble du système comme une glande saHvaire

ordinaire.

Il résulte, de cette disposition si spéciale des glandes acces-

soires, que chaque lobe ou glomérule se trouve transformé peu

à peu en un massif presque compact et indivis de protoplasme

(syncytium), creusé de vacuoles parfois isolées, mais générale-

ment fusionnées ou réunies entre elles par un système plus ou

moins complexe de canalicules. Souvent, les vacuoles s'accu-

mulent en un point de la ceOule et refoulent, vers la périphérie^

le noyau et le cytoplasme. Dans d'autres cas, au contraire, les

lacunes intracellulaires se développent, çà et là, dans chaque

élément, compriment le noyau (qui s'allonge, devient irrégulier

et parfois même se fragmente) et forment, dans la masse totale,

un système aréolaire, de dimension variable, souvent fort com-

pliqué.
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En RÉSUMÉ, chaque lobule Ae^ glandes accessoires ne présente

pas de structure acineuse et n'est jamais creusé d'une cavité

limitée par une membrane épithéliale, comme cela a lieu pour

certains diverticules ou acini sécréteurs. Une membrane périto-

néale ou enveloppante externe entoure les glomérules, et ces

derniers sont formés par des amas compacts de cellules, à cloi-

sons séparatrices très minces, parfois même indistinctes et à

noyaux allongés, ovales ou irréguliers et peu ramifiés. Les

cellules sont creusées de cavités ou vacuoles. Ces dernières,

sous l'action des produits sécrétés, se dilatent, poussent des

prolongements, se fusionnent et constituent (inalement un

système de canalicules très irréguliers, communiquant avec le

canal excréteur de l'organe.

Structure du conduit excréteur. — Le canal efférent glandu-

laire est de longueur variable suivant les espèces. Sa paroi

comprend trois enveloppes, qui sont, en partant de l'extérieur :

1° Une membrane externe ou membrane péritonéale (iunica)^

mince, transparente et caractérisée par la présence de petits

noyaux aplatis et espacés çà et là.

2' Une assise unique de cellules allongées circulairement, à

noyaux recourbés, irréguliers et poussant, de distance en dis-

tance, de courts prolongements latéraux. La structure intime

des cellules placées vers le point d'embouchure du canal est à

peu près la môme que celle des conduits excréteurs de la glande

séricigène ; mais, au fur et à mesure qu'on se rapproche de la

glande, on voit apparaître des cellules plus allongées.

Gilson pense, en se basant sur des homologies de structure

histologique, que les cellules du conduit efférent des glandes

accessoires doivent, comme celles des glandes soyeuses, sécréter

par filtration. Nous ne le pensons pas, du moins pour ce qui

concerne les larves que nous avons étudiées et chez lesquelles

nous n'avons jamais rencontré la moindre trace de vacuoles

analogues à celles signalées dans les cellules de la portion sécré-

trice des glandes séricigènes. Aussi, considérons-nous le canal

excréteur des glandes accessoires comme un simple conduit chargé

de charrier les produits liquides élaborés dans les lobules glandu-

laires de Forgcme.

Enfin, 3° la lumière centrale du canal est bordée par une
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gaîne cuticulaire, striée radialement et identique à celle de la

glande soyeuse. La cuticule et l'épithélium de ce dernier canal

se continuent progressivement, et par transitions insensibles avec

l'intima et l'épithélium correspondants du conduit excréteur

de l'appareil séricigène. Quant à l'extrémité distale du canal,

elle s'ouvre dans les vacuoles de la glande annexe.

Gdson a donné, de la genèse de la glande accessoire, l'expli-

cation suivante :

Elle est due, dit-il, à une pullulation cellulaire localisée de

l'épithélium de la glande séricigène embryonnaire. Le petit

massif cellulaire devient le siège de deux processus génétiques

distincts : évagination proprement dite et germination solide.

Le pédicule doit provenir d'une évagination de l'épithélium en

voie de multiplication. Sa cavité est entourée d'une cuticule et

d'une gaine cellulaire qui sont la continuation des membranes
correspondantes du canal excréteur de la glande séricigène.

A la suite du conduit, la glande accessoire provient d'une pro-

lifération épithéliale aboutissant à la formation de bourgeons

ou lobules compacts, dont les cellules constitutives ne sont

nullement écartées et forment un massif solide. Puis, à un

moment donné, ces cellules entrent en activité, sécrètent et

accumulent dans des vacuoles, dont l'ensemble constitue le

système canahculé précédemment décrit. Les cavités des glandes

annexes ne sont donc pas des acini^ mais bien des racuoles

creusées après la formation de Forgane.

Fonctions des glandes accessoires. — Les produits de sécré-

tion, élaborés au sein du protoplasma, par un processus ana-

logue à celui qui s'effectue dans les cellules mérocrines, passent

progressivement des vacuoles dans les canalicules de commu-
nication et, de là, dans le conduit efférent qui les fait ensuite

parvenir dans celui des glandes séricigènes.

C'est un liquide clair, hyalin, plus ou moins gluant, jouant

sans doute un rôle important dans le filage, attendu, qu'en

g<'méral, les glandes annexes sont rudimentaires citez les espèces

fjui filent peu.

Cornaha pense que la matière sécrétée, généralementgluante,

est tout d'abord accumulée dans le réservoir de la glande et

qu'elle constitue ensuite l'enduit cireux qui recouvre la bave.
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Pour Auzoux, ce produit coagule la soie et la rend insoluble.

D'après Helm, la matière sécrétée par les glandes accessoires

a une grande importance pour le processus du fdage et sert à

agglutiner entre eux les deux fils de soie.

L. Blanc émet l'opinion que, chez le Ver à soie, ce liquide

doit, sans doute, servir à lubrifier la filière et à faciliter ainsi

le passage du filament soyeux.

En RÉSUMÉ, nos observations personnelles sur un grand nom-

bre de larves de Lépidoptères nous ont permis de conclure que

les glandes anne.ies ou accessoires de l'appareil séricigène sécrè-

tent une substance liquide ou légèrement visqueuse servant à

unir entre eux les deux fils de soie et, peut-être même, à agir

chimiquement sur ces derniers, de façon à permettre leur rapide

durcissement.

GLANDES THORACIQUES

Des glandes thoraciques ont été signalées, à diverses reprises,

dans plusieurs groupes d'Insectes. C'est ainsi que Laboulbène

et Klemensiewicz (1) ont décrit, chez le Mcdachius adulte, des

glandes/^ro et mésothoracïques . D'après le dernier auteur, chaque

élément épithélial est pourvu d'un long canalicule chitineux

excréteur qui pénètre dans l'intérieur de la cellule.

La glande à' Hi/ponomeuta est pourvue, dans sa partie posté-

rieure, de hautes cellules cylindriques sécrétantes dont le proto-

plasme présente une disposition striée au voisinage de l'in-

tima.

Poulton,en 1887 [Upon Lepidopterouslarcœ :Transact . entom.

Soc. London, p. 293-301), a étudié la glande de la Chenille de

Dkranura vïnida, qui comprend une partie sacciforme et deux

diverticules et sécrète de l'acide formique. Klemensiewicz (1 883)

et Lalter (1897) constatent également la sécrétion formique

qui, d'après eux, agit sur la soie en la rendant tenace, dure et

imperméable à l'eau. C'est aussi un organe défensif puisque

le liquide sécrété peut être lancé à distance. D'après Denham

(1) Klemensiewicz, Zur nàheren kenntnis cler Hautdrùsen bei den Raupen
undbei Malachhis : Verhdl. k. k. Zool. Bot. Ges. Wien., Bd 32, 1882.
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(The acid Sécrétion oï Notodonta conànna : Imerl Life, Vol. /,

p. 143, 1888), les glandes de Notodonta émettent de l'acide

chlorliydrique à Fétat de vapeur et à Tétat liquide, capable

d'attaquer la peau.

De semblables organes glandulaires ont été également rencon-

trés chez les larves de certains Lépidoptères tels que : Melitsea,

Vanessa, Argynnis., Leucania, P/usia, etc.

Nous avons rencontré les glandes thoraciques chez la plupart

<les Chenillles de Lépidoptères que nous avons soumises à notre

examen. iVous les avons particulièrement étudiées dans les

familles des Notodontid^ et des Noctuid^. La description histo-

logique que nous allons donner de cet organe se rapporte à la

larve du Stawopus farjï L.

La figure 1 6 représente une coupe semi-schématique antéro-

Fig. 16. — Coupe antéro-postérieure de la glande thoracique du Stauropus fagu —
0, orifice glandulaire : c, canal excréteur, court et tubulcux ; cg, cavité de la glande,

très vaste et à parois plissées ; ic, membrane chitineuse externe, avec les deux bour-

relets labiaux (antérieur et postérieur), portant de nombreuses dents chitineuses.

Cette membrane se continue, à l'intérieur de la glande, avec Tintima chitineuse in;

ec. âpithélium chitinogène, ilont les cellules se continuent avec Tépithélium glan-

dulaire Ep. On a tous les termes de passage entre les cellules hypodermiques ec

et celles de la cavité de la glande ; n, noyaux ramifiés. Le protoplasme comprend
deux zones : une région externe granuleuse pg, et une zone interne zs, radiée

;

mp. tunica propria, sous laquelle existent quelques fibrilles musculaires an, beau-

coup plus abondantes autour du canal excréteur.

postérieure de la glande en question. L'orifice o est limité par

deux bourrelets transversaux, les lèvres antérieure et pos-

térieure. Leur membrane chitineuse ?V, continuation de celle du

corps, porte de nombreuses petites dents cornées. Si Ton consi-

dère maintenant la région postérieure, on constate que la mem-
brane comprend, en partant de l'extérieur, les assises successives

.suivantes :
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r Une membrane péritonéale {mp) ou tiinlra propr'ia, très-

mince. Elle s'étend sur le conduit efférent [c) et se continue

directement avec la basale de l'assise hypodermique ou chiti-

nogène [ec).

T Au-dessous se trouvent placées des fibrilles musculaires à

direction annulaire, qui, parleur contraction, déterminent l'ex-

pulsion du liquide sécrété. Ces fibrilles sontdisposées en plusieurs

assises vers la partie antérieure de la glande, sur les parois de

laquelle viennent également s'insérer des faisceaux musculaires

externes, à direction oblique.

3° Une très mince membrane basale sur laquelle repose l'épi-

thélium sécréteur (Voy. fig. 10).

4° l.'assise sécrétante, constituée par une seule couche de

cellules, de taille et de structure variables suivant les régions.

Dans le canal efférent (r), elles sont basses, presque cubiques et

se continuent, sans ligne de démarcation sensible avec les

cellules chitinogènes ou hypodermiques. Leur protoplasme est

finement granuleux et leur noyau allongé ou ovale. Puis, au fur

et à mesure qu'on s'éloigne de l'orifice externe [o] et qu'on se

rapproche de la cavité glandulaire, on voit la structure de

chaque élément épithélial se modifier progressivement et son

noyau devenir irrégulier et ramifié. Dans la région glandulaire,

les noyaux permettent des formes comparables à celles qu'af-

fectent les noyaux des glandes séricigènes : ils sont sinueux,

recourbés et portent latéralement de courts tubercules. Le pro-

toplasme cellulaire est granuleux dans les régions externe et

périnucléaire, tansdis qu'il contient de nombreuses fibrilles du

•côté interne. Enfin, en contact avec lintima, il présente une

zone radiée très caractéristique, comparable à celle qui existe

dans les cellules des glandes mandibulaires.

5° Enfin, du côté interne, se trouve l'intima ou membrane
chitineuse limitante, mince, hyaline, transparente, qui se con-

tinue, à l'orifice, avec la couche cornée du corps de la larve.

GLANDES MANDIBULAIRES

Nous avons rencontré, chez la presque totahté des Chenilles

de Lépidoptères soumises à notre examen, une paire de glandes
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tubuleuses, de dimensions et de formes variables, à surface

externe à peu près lisse et régulière et pourvues parfois d'un

réservoir collecteur bien développé [Cossus Wgmperda). Ces

organes sont situés dans la région thoracique antérieure, de

chaque côté de l'intestin moyen et de Fœsophage et vont

déboucher à la face interne de la base des mandibules ; d'où

le nom de glandes mandibidaires que nous leur avons donné.

La nature de leurs fonctions n'est pas encore nettement élu-

cidée. Ce sont des organes à la fois digestifs et défensifs, car

l'odeur forte et pénétrante que dégage leur produit de sécrétion

(spécialement chez la larve du Cossus) sert, sans doute, à

protéger l'animal en éloignant ses ennemis.

Historique. — Jusqu'ici, ces organes n'ont été décrits que

chez le Cossus et le Bombyx. C'est Réaumur qui les a signalés

pour la première fois,

Lyo^'et (1762) les désigna, chez la larve du Cossus^ sous le

nom de vaisseaux dissolvants. Il les appela ainsi parce qu'il

pensait qu'ils servent à préparer un suc destiné à dissoudre le

bois dont cet insecte se nourrit. Ils sont localisés dans la région

antérieure du corps de la Chenille, et on y distingue trois

parties: un cou, un réservoir et une queue.

Le cou, dit Lyonet, est un canal assez large qui, par l'une

de ses extrémités, s'ouvre dans la bouche de l'animal et, par

l'autre, dans le réservoir du vaisseau dissolvant.

Ce réservoir commence un peu au-dessous de la première

division et se termine ordinairement, dit-il, à la cinquième.

Il a la forme d'un boudin et contient une liqueur huileuse,

jaunâtre et fortement odorante.

De son bout postérieur, on voit sortir un vaisseau blanc, très

long et très délié qui, après avoir décrit quelques sinuosités^

pénètre dans l'étui graisseux et s'y termine par une extrémité

toujours aveugle : c'est la queue du vaisseau dissolvant. Puis,

se basant sur les fonctions physiologiques probables de cet

organe, Lyonet pense qu'il doit faire totalement défaut chez

les larves qui ont un genre de vie différent de celui du Cossus.

Meckel et RoLLESTON (1846) considèrent les glandes mandi-

bulaires du Cossus lignïperda comme des glandes salivaires

modifiées. Le D^ Auzoux a représenté assez exactement ces
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mêmes organes chez la Chenille du Ver à soie. La description

anatomique que Çorncdia donne de ces glandes est incomplète.

Cet auteur passe également sous silence leur structure histo-

logique.

Plateau admet l'opinion de Meckel sur les glandes mandi-

bulaires des larves et les considère également comme étant

les représentants anatomiques des glandes salivaires des

Insectes. Pourtant, dit cet éminent entomologiste, le liquide

sécrété, d'une odeur forte, pénétrante et désagréable, diffère

beaucoup de la salive ordinaire des Hexapodes.

A M. Henseval nous devons une étude anatomique et

histologique complète des glandes à essence de la larve du

Cossus lïgnïperda (Voy. La Cellule, T. XII, fasc. 1 ; 1897). De

plus, l'auteur a fait paraître, dans le même recueil et la même
année, un nouveau mémoire sur la nature et les propriétés de

l'essence sécrétée par la Chenille du Cossus. Henseval émet, à

ce sujet, plusieurs hypothèses plus ou moins ingénieuses et

n'est, en définitive, nullement fixé sur les fonctions du produit

sécrété par les glandes mandibulaires de cette larve.

Nous (1) avons, à plusieurs reprises, en 1903, 1904 et 1905,

fait des recherches sur les glandes mandibulaires des larves de

Lépidoptères.

Morphologie des glandes mandibulaires [Larves des Lépi-

doptères. Voy. PI. XI et fig. 17 du texte).

Comme ces organes ne présentent que peu de variations

anatomiques chez les Chenilles de Papillons, nous ne les avons

étudiés que dans un petit nombre d'espèces appartenant aux

familles suivantes :

Papilionid.e : Papdio Alexanor Esp., Parnassius Apollo L. —
Pierid.e : Pieris brassicœ L., AnthocJmris cMrdamines L. —
Sphingid.e : Aclierontia atropos L., Sphinx Ugustri L. —
Argtiid.e : Pleretes rnatronula L., Spilosoma fuliginosa L.,

Nemeophila plantaginis L. — Cossid.e : Cossu.s Hgniperda Fabr.

— Saturnid.e : lo Irène, Boisduval, Saturnia pyri Schiff,

(1) V.-L. Bordas, Les glandes mandibulaires des larves de Lépidoptères : C. R.

Ac. des Sciences, 23 mai 1903; C. H. Soc. Biologie de Paris, 26 novembre 1904
et 20 mai 190o; C. R. Acad. des Sciences, 30 octobre 1905, et Ann. de iinstitut

colonial de Marseille, 190'j.

ANN. se. NAT. ZOOL., 9- série. X, 12
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Saturn'ui pavomii L. — Notodontid.e : Harpym vinula L.,

Stauropus fngi L. — Tortricid.e : Carpocapm pomoneUa Fr.,

Conchyllis amhujuella Fr., etc..

Les glandes mandibulaires de la Chenille de Pap'ilio Alexannr

ne vont pas déboucher à la face interne de la mandibule, mais

bien à la base de la surface d'implantation du palpe maxil-

laire. Elles sont courtes, sacciformes et à extrémité distale

arrondie. La partie antérieure se prolonge par un court canal

excréteur cyHndrique très court (\ oy. PI. XI, fig. 5).

Les larves de Pkr'is [P. bms-sieœ) possèdent des glandes

mandibulaires bien développées. Elles sont constituées par

deux tubes sinueux et irrégulièrement cylindriques placés de

chaque côté de la partie antérieure de la cavité thoracique.

Jolies mesurent de 15 à 20 millimètres de longueur, et leur

région distale est placée sous l'œsopluige (Voy. PI. XI, lig. 6).

Elles contournent les parois dorsales de ce dernier, se dirigent

en avant et pénètrent ensuite dans l'apodème du gros muscle

adducteur des mandibules, pour s'ouvrir finalement à la base

de ces derniers appendices.

Les parois externes du tube glandulaire sont irrégulières et

présentent de légères sinuosités correspondant aux éléments

épithéliaux internes. Le lumen central est étroit, régulier et

limité par-une membrane chitineuse. Les noyaux cellulaires

sont allongés, sinueux et ramifiés. Il n'y a pas de réservoir

collecteur proprement dit, mais à la partie proximale du canal

sécréteur, un peu avant la pénétration de ce dernier dans

l'apodème musculaire, existe un renflement mùriforme, produit

par un amas de cellules et donnant à l'ensemble l'apparence

d'un bourrelet granuleux (Voy. PI. XI, fig. 6).

Les glandes mandibulaires du Ver à soie [Bombyx mori)

furent tout d'abord figurées, mais non décrites, par Réaumur.

Plus récemment, elles ont été l'objet d'une description détaillée

par L. Blanc [Anatomie et physiologie de la tète du Bombyx

mon, k l'état larvaire. Lyon, 1890].

Chez la larve d'Achéron tia atropos- elles sont très développées

et- constituées par deux tubes blanchâtres, irréguliers, de 15

à 20. millimètres de longueur. L'extrémité postérieure de la

glande se termine en cœcum (Voy. PI. XI, fig. 1). Ce dernier
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est placé vers T extrémité dorsale antérieure de l'intestin moyen.

L'organe se dirige ensuite en avant, en décrivant plusieurs

sinuosités et s'applique contre la musculature dorsale de

l'œsophage. Arrivés vers la région médiane de ce dernier, les

deux tubes glandulaires s'incurvent obliquement à droite et à

gauche pour reprendre ensuite leur marche en avant

(Voy. PL XI, fig. 1).

Arrivés à peu de distance du gros faisceau musculaire

adducteur des mandibules, ils s'en rapprochent et passent

au-dessous de son tendon chitineux. La slructure externe de

la glande change alors brusquement : son diamètre diminue

et l'organe se continue par son canal excréteur. Ce dernier

se fraye un passage à travers les faisceaux musculaires, se

rapproche de l'angle inférieur du tendon, se soude avec lui et

fait ensuite corps avecl'apodème. Des coupes en série indiquent

très nettement cette particularité anatomique. Enfin, le conduit

vadéboucher à la base de la mandibule, sur sa face interne, par

un orifice ovale, limité par deux lèvres cornées (Voy. PL XI,

fîg. 2., td eio).

La surface externe de la glande est irrégulière, mamelonnée

et d'apparence moniliforme (Voy. PL XI, fig. 2, G/m). L'épithé-

lium sécréteur est constitué par des cellules à noyaux ramifiés.

Le lumen du canal excréteur est, de même, irrégulier ; il est

limité par une intima portant, à sa surface, de petites épines

chitineuses simples et très nombreuses, surtout vers l'orifice

externe. On ne constate ni dans la glande, ni dans son conduit

efférent, la présence d'anneaux spirales.

L'existence d'épines chitineuses internes portées par l'intima

cuticulaire des parties terminales des canaux excréteurs des

glandes à'Acherontia rappelle assez bien la structure que pré-

sentent les trachées de certaines Araignées. En effet, ces

appareils, dans la région vestibulaire située non loin du

stigmate, et fréquemment les gros tubes trachéens sont recou-

verts d'une intima chitineuse, portant souvent des épines qui

persistent parfois jusqu'à l'extrémité des trachées. Ces épines

sont simples et quelquefois ramifiées à leur sommet, de façon

à former soit des treillis, soit des arceaux annulaires, soit même
des lamelles perforées d'orifices plus ou moins nombreux.
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Bertkau (1872 et 1876), Mac Leod (1880), Schimkewitsch

(1884), etc., ont très bien décrit ces diverses particularités

de structure des trachées. Plus récemment, Lamy (1901) a

retrouvé ces épines et confirmé les résultats de ses prédéces-

seurs. En outre, la face dorsale de cha([ue feuillet des poumons

des Arachnides porte également des épines chitineuses, libres

ou anastomosées par des branches transversales. La cuticule de

la face ventrale est, au contraire, lisse [Schimkewitsch, 1884;

Berteaux, 1889; A. Schneider, 1892, etc...].

Nous avons dit que la partie glandulaire de Forgane se

poursuit jusque vers l'origine du tendon musculaire. Ce n'est

qu'à 1 millimètre environ de ce dernier qu'on observe une

modification de structure: les parois deviennent lisses, régu-

lières et le diamètre diminue presque des trois quarts :

c'est cette seconde section qui constitue le canal excréteur

(Voy. PI. XI, fig. 2, ce et o, l'orifice externe).

Lesglandes mandibulaïres des larves de Pleretes [Pleretes niatro-

nida) sont doubles et ont la

forme de tubes cylindriques

à parois externes lisses,

sauf vers le quart antérieur

où elles présentent de fines

et courtes bosselures laté-

rales. Elles sont bien déve-

loppées et présentent, dans

leur extension maxima, une

longueur à peu près égale à

celle du corps de la Chenille

(Voy. fig. 17). Chaque

tube, fort sinueux, est situé

à la partie antérieure du

corps de l'animal. Son

extrémité libre, conique

et arrondie, est logée dans

les parois latérales du deuxième segment; sa région mé-
diane se trouve sous la première partie de l'intestin moyen,
apphquée contre les parois œsophagiennes. De là, le tube sécré-

teur se dirige en avant et augmente légèrement de diamètre

V\g. 17. — Glandes mandibulaires Gl de
Pleretes matronida L. — C, extrémité

ctecale de la glande ; Md, mandibules avec
muscles adducteurs ma ; p, prothorax ; m,
iiiésothorax et mt, métathorax ; ab, pre-

mier segment abdominal ; 0, orifice glan-
dulaire externe.
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pendant que les parois accusent de fines boursouflures externes.

Sa partie terminale ou canal excréteur se continue avec Fapo-

dème du gros faisceau musculaire moteur de la mandibule.

Cet apodème est canaliculé et se termine à Torifice excréteur,

situésurlecôté interne de la base delà mandibule (Voy. fig. 17).

La structure de la partie terminale de la glande, la connexion

de son canal excréteur avec le tendon ou apodème du muscle

mandibulaire et la position de l'orifice externe affectent des dis-

positions générales qu'on retrouve à peu près identiques chez

un certain nombre de larves de Lépidoptères (Voy. fig. 17).

Histologie. — Nous avons vu que les glandes annexées aux

mandibules présentent, chez les larves de Pleretes, à peu près

partout le même diamètre et qu'on ne saurait y distinguer trois

régions, comme dans la glande du Cossus, par exemple.

Une section perpendiculaire à l'axe, faite vers le tiers anté-

rieur de l'organe, présente à considérer trois enveloppes qui

sont, à partir de l'extérieur :

1° La membrane péritonéale ou enveloppe externe, très

mince et très ténue. Elle recouvre l'organe tout entier et porte,

de distance en distance, des éléments nucléés, aplatis ou

ovoïdes.

2° L'assise épithéliale, composée de cellules qui, vues exté-

rieurement, affectent une forme polygonale. Leur contenuproto-

plasmique est divisé en deux régions très nettes : une bordure

externe formée de protoplasme finement granuleux et une

large gaîne cytoplasmique interne à structure fibrillaire. Les

filaments s'irradient, d'une façon très régulière, du centre vers

l'extérieur et forment une sorte de réseau à mailles parallèles,

masquant ainsi, d'une façon plus ou moins complète, lesparois

latérales cellulaires. Les trabécules s'attachent, d'une part, sur la

lamelle chitineuse interne et vont ensuite se perdre extérieure-

ment dansla mince gaine protoplasmique granuleuse. Les noyaux

sont allongés, irrégulièrement cylindriques, recourbés et portent

latéralement des tubercules arrondis.

3° Enfin, on trouve intérieurement une membrane cuticulaire

limitant le lumen central du tube. Cette gaîne ou intima chiti-

neuse, peu épaisse, présente une série de striations concen-

triques, bien apparentes extérieurement, tandis que la région
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interne, mince, hyaline et transparente, parait compacte. Nous

n'avons pu déceler, à travers la memi^rane, la présence de cana-

licules radiaux.

Le canal excréteur se continue avec Fapodème des muscles

mandibulaires. La paroi chitineuse de cet apodème n'est que

lacontinuationderm/?/?ir/ épaissie de la glande. Extérieurement,

entre les insertions des muscles, se trouvent des noyaux, irré-

guliers et allongés, entourés d'une mince zone protoplasmique.

Le canal se termine à un orifice circulaire, bordé par un

bourrelet chitineux qui est en continuité extérieurement avec

l'épaisse cuticule de la mandibule (Voy. tig. 17, Md et o).

Nous avons pu, en sacrifiant un grand nombre de Chenilles,

recueillir de petites quantités du produit sécrété par les glandes

mandibulaires. C'est un liquide jaune pâle, huileux, non mis-

cible à l'eau, inodore et d'une saveur piquante. Il doit aider à

la digestion et servir en même temps à la larve comme moyen
de défense.

Les glandes mandibulaires du Cossus ont été tout d'abord

biendécrites, au point de vue morphologique, par Lyonet (1762).

Plus tard (1897), Henseval a repris l'étude anatomique et

histologique de ces mêmes organes, en la complétant derecher-

ches physiologiques.

Ces organes, chez la larve d'/o Irène, sont peu développés, eu

égard au volume du corps de l'Insecte. Ils sont situés sur les

côtés de l'œsophage et de la partie antérieure de l'intestin

moyen. Le tube sécréteur présente ici une forme k peu près régu-

lièrement cylindrique et ne comporte aucune dilatation per-

mettant de le diviser en territoires distincts, comme chez le

Cossus (Voy. PL XI, fig. 7).

La glande se rétrécit légèrement à sa partie antérieure et va

linalement s'unir à l'apodème du muscle adducteur de la man-
dibule. Cet apodème [a] est canaliculé et présente un lumen
aplati, qui n'est que la continuation du canal excréteur, très

court, de la glande. Ses parois chitineuses font directement

suite k l'intima de l'organe et servent, de part et d'autre, de

point d'aftache à de nombreux faisceaux musculaires (m). La
glande s'ouvre à la partie inféro-interne de la mandibule [md).,

par un orifice ovale (o) entouré d'un bourrelet chitineux. Les
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glandes man.dibulaires de la larve d'/o Irène sont parcourues

par de fines ramifications trachéennes provenant de gros troncs

émanés du premier stigmate. Elles reçoivent également

un filet nerveux issu du ganglion pharyngien (A'oy. PI. XI,

fig. 7).

La chenille de Satuniia pyn possède des glandes mandibu-

laires peu développées en égard à sa taille et surtout aux dimen-

sions prodigieuses de l'appareil séricigène (Voy. PI. XI, fig. 3).

Elles sont constituées pardeux petits tubes blanchâtres, à parois

légèrement plissées, localisés de chaque côté de l'œsophage,

dans les deux premiers segments tlioraciques. Il n'y a nulle

trace de réservoir glandulaire. Le canal excréteur se continue

avec l'apodème {ap) canaliculé du muscle adducteur de la

mandibule {Md). Cette dernière, très puissante, affecte la forme

d'un cuilleron à bord antérieur recourbé et tranchant, à face

interne légèrement concave, tandis que l'externe présente une

convexité fortement accusée (Voy. PI. XI, fig. 3).

On trouve, à la base et du côté externe des mandibules du
Stauropmfagl ^ un organe glandulaire qu'on peut considérer

comme l'homologue des glandes mandibulaires. Son orifice

excréteur n'est point situé à la base et du côté interne des

mandibules, mais bien au-dessous du palpe maxillaire (Vov.

PL XI, fig. 8).

ha glande est sacciforme, de couleur blanchâtre, et tranche

nettement, par son teint mat, sur la musculature environnante.

Elle mesure un millimètre environ dans sa plus grande largeur

et l'"'",o suivant son diamètre antéro-postérieur. Ses parois sont

épaisses et parcourues latéralement et dorsalement par de fines

ramifications trachéennes (Voy. PL XI, fig. 8, A et B). Les faces

dorsale et ventrale sont marquées par une légère, dépression

longitudinale. L'extrémité Ccecale de l'organe est arrondie et,

de ses coins postéro-externe et interne, partent de petits fais-

ceaux musculaires, destinés à maintenir la glande dans une

position fixe. Sa région médiane est à peu près cylindrique,

mais sa partie antérieure s'amincit progressivement et prend

une forme conique pour se continuer par un court conduit

excréteur, cylindrique, qui se prolonge' jusque dans l'axe du
premier article du palpe maxillaire (Voy. PL XI, fig. 8, A)

.
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L'ensemble de l'organe est situé tout entier en dehors du gros^

faisceau musculaire moteur des mandibules.

Les Chenilles de Carpocapsapomonella sont pourvues d'un sys-

tème glandulaire (glandes séricigènes et glandes mandibulaires)

très développé, eu égard au volume du corps de la Chenille et

en rapport avec son genre de vie (Voy. PI. XI, fig. 4 et 9). Il

est à noter que ces organes présentent un pareil développement

chez les espèces phytophages ou chez celles qui se nourrissent

de fruits (pommes, poires, glands, noix, etc.). — Les glandes

mandibulaires sont paires et de couleur d'un blanc mat. Elles

affectent la forme de deux longs canaux régulièrement cylin-

driques et pouvant dépasser 2 centimètres de longueur dans

leur maximum d'extension. Chacune d'elles décrit de nom-
breuses circonvolutions et s'étend jusqu'à l'extrémité posté-

rieure de l'intestin moyen. On ne constate, sur le parcours

de ces organes, aucune dilatation vésiculiforme, ni aucune

différence de diamètre permettant de reconnaître l'existence

d'un réservoir ou d'un conduit excréteur. Dans la région

céphahque, les deux organes se rapprochent et se dirigent vers

le gros faisceau musculaire, moteur des mandibules. Leur extré-

mité antérieure se continue avec le tendon chitineux des

muscles adducteurs mandibulaires (Voy. PI. XI, fig. 4 et 9). On
peut cependant les séparer de ce dernier et les suivre jusqu'à

la base de la mandibule. Là, la glande s'ouvre du côté interne

de cette dernière, par un petit orifice ovalaire (o) entouré d'un

cadre chitineux et situé vers le milieu de la ligne d'insertion

de la mandibule (bm et Md) sur le côté de la bouche. En
résumé, les glandes mandibulaires sont, chez Carpocapsa,

comparables, par leur forme, à celles des genres lo Irene^

Cossus^ etc.

Histologie des glandes mandibulaires (larves d'/o Irène et de

Carpocapsa pomonella) .

La structure histologique des glandes mandibulaires des

Chenilles de Papillons rappelle, dans ses grands traits, celle des

glandes séricigènes. Comme chez ces dernières, le protoplasme

aune structure fibrillaire, et, de plus, le noyau, quoique moins
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ramifié, présente néanmoins de nombreux tubercules ou pro-

longements latéraux.

Une coupe transversale de l'organe passant vers la partie

moyenne de la région sécrétante, présente à considérer (Voy.

fig. 18).

1° Une membrane périlonéale externe (mp) ou tunique propre

(t uniea propria) ^ très mince, portant çà et là des noyaux aplatis

et entourés d'une mince zone cytoplasmique [a).

2° Au-dessous, vient Vassise cellulaire dont les éléments,

vus de face, présentent une forme polygonale. En coupe, les

cloisons séparatrices sont peu apparentes et se distinguent à

peine des trabécu-

les cytoplasmiques

radiaires.

Chaque cellule

contient un proto-

plasme finement

granuleux, avec de

nombreuses va-

cuoles périnuclé-

aires. Mais, ce qui

frappe tout d'a-

bord à l'examen

du contenu, c'est

la présence de

nombreuses fibril-

les ou trabécules

protoplasmiques

(Voy. fig. 18, st),

plus ou moins ré-

gulières et s'irra-

diant de l'extérieur

vers la cuticule

interne. Parfois,

ces fibrilles s'en-

chevêtrent en tous sens et constituent un massif irrégulier;

parfois aussi, elles sont parallèles et régulières, masquant alors

plus ou moins complètement les cloisons latérales des cellules.

Fiy. 18. — Coupe transversale passant à peu près vers

le milieu de la partie sécrétante de la glande mandi-
bulaire de la larve d'/o Irène. — C, cavité glandu-
laire; /, intima ou cuticule interne, présentant exté-

rieurement des stries concentriques, sans trace de
stries radiales ; mp, membrane péritonéale avec

noyaux aplatis et espacés çà et là «; 7i, noyaux cellu-

laires, allongés, irréguliers et munis de courts appen-
dices latéraux ; cl, cloisons cellulaires, peu apparen-

tes; p, cytoplasme, avec trabécules radiaires si.
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Les noyaux (n) présentent également de nombreuses irrégu-

larités. La plupart ont la forme de baguettes sinueuses et por-

tent latéralement de courtes ramifications. Certains sont ovoïdes

et d'autres incurvés en forme de fer à cheval. Ils renferment

tous un filament chromatique pelotonné qui, en coupe, n'est

représenté que par des tronçons.

3° La cuticule ou intima chitineuse interne (Voy. fig. 18, i)

€st généralement mince, dense, régulière et à faces parallèles.

Elle limite une lumière centrale, circulaire ou ovale et présente

extérieurement une série de stries concentriques, lui donnant

ainsi une apparence lamelleuse. Cette intima supporte une

mince zone interne de protoplasme finement strié, formant une

bordure qui n'est généralement pas constante et est loin de

présenter un développement comparable à celui de la zone

radiée sous-cuticulaire des glandes séricigènes.

Du côté interne, la cuticule (i, fig. 18) est compacte, hyaline,

transparente et ne porte aucune trace de striations. Il n'y a

donc pas de canalicules microscopiques, analogues à ceux

(canaux poreux) dont Leydig signale, par erreur, l'existence

dans les cuticules et qui auraient pour but de permettre aux

produits sécrétés de passer des cellules glandulaires dans le

canal central. Cette cuticule est donc une membrane compacte,

pourvue toutefois, du côté externe, de fines striations concen-

triques.

Les glandes affectent partout la môme structure, et on ne

rencontre, chez la larve cV/o Irène, aucune région fonctionnant

uniquement comme réservoir, ainsi que cela a lieu chez beau-

coup de larves de Lépidoptères, le Cossus lignipercla entre

autres.

Canal excréteur. — Le canal excréteur, très court, des

glandes mandibulaires a une structure à peu près identique à

celle des parties sécrétantes de l'organe. Il est entouré extérieu-

rement d'une très mince membrane péritonéale (Voy. fig. 19,

m). De distance en distance existent, à la face interne de cette

dernière, de petits noyaux aplatis [a] entourés d'une mince

couche de protoplasme.

L'assise épithéliale ne comprend qu'une seule couche de

cellules (/^), dont les limites latérales sont à peine visibles ou
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indistinctes et peuvent facilement se confondre avec les trabé-

cules cytoplasmiquecu Le contenu cellulaire est finement gra-

nuleux. Du côté interne, se voient également des vacuoles, plus

ou moins volumineuses, situées

entre le noyau et la membrane
cuticulaire. De nombreuses tra-

bécules protoplasmiques partent

de la face externe et vont, en

s'irradiant, vers Fintérieur de

la cellule. Les dimensions de

ces fibrilles sont telles qu'elles

peuvent être confondues avec

les parois cellulaires. La zone

interne cytoplasmique cellulaire

affecte une structure finement

radiée, disposée sous forme de

bandelette ou ruban entourant

Xintima chitineuse (c).

(Ibaque cellule contient un

noyau irrégulier, ovale, re-

courbé et portant latéralement

de courtes ramifications Voy.

fig, \S),n).

La lumière ou cavité centrale du conduit est à peu près cylin -

drique (i). Pourtant, en certains points, elle affecte une forme

ovale. Elle est entourée d'une épaisse cuticule ou intuna chiti-

neuse, hyaline, transparente et présentant extérieurement une

série de fines stries circulaires concentriques (^, fig. 19). La

partie interne de cette cuticule est cependant unie et compacte.

La région proximale du conduit excréteur se continue direc-

tement avec Fapodème du gros faisceau musculaire moteur des

mandibules.

La partie sécrétante de la glande mandibulaire de la larve de

Carpocapsci ponionella présente à peu près la même structure

histologique que dans l'espèce précédente (Voy. fig. 20).

Au contraire, la région glandulaire, située au voisinage du

canal excréteur, affecte des modifications morphologiques fort

apparentes. Ses parois deviennent irrégulières et présentent

Fig. 19. — Coupe transversale du canal

excréteur des glandes mandibulaires

de larve d'/o Irène. Cette coupe est

faite un peu en avant de l'aponé-

vrose musculaire ; m, très mince
membrane péritonéale, avec noyaux
aplatis a; cl, cloisons cellulaires;

n. noyaux allongés, sinueux, avec

courts tubercules latéraux; i. cavité

du canal; c, cuticule interne {inti-

ma], épaisse, avec stries concentri-

ques externes ; p, protoplasme à

structure radiaire, avec vacuoles

internes et zone radiée sous-cuticu-

laire.
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de petites nodosités ou boursouflures

^:^-^/

Fig. 20. — Section longitudinale passant par
l'axe des glandes mandibulaires de Carpocapsa
pomonella. — ca, cavité glandulaire; mp. mem-
brane péritonéale (tunica), avec noyaux aplatis
a; c, cellules sécrétricos. à cloisons latérales
cl indistinctes et confondues avec les trabé-
cules cytoplasmiques pi : p, zone radiée inter-
ne; n, noyaux irrégulièrement ramifiés; gp,
région protoplasmique granuleuse périnuclé-
aire;tc, lamelle chitineusc interne.

petits noyaux aplatis et espacés de
lig. 21, mp et/>).

2''Une couche épithéliale, cons-

tituée par de volumineuses cellu-

les, à parois latérales très nettes,

contrairement à ce qui existe dans
la région médiane du tube glandu-

laire. Ces cellules atTectent une
apparence cunéiforme, avec base

externe élargie et région interne

amincie. Le protoplasme cellulaire

est finement granuleux dans la

région externe et tout autour du
noyau (Voy. flg. il, pçj). Dans le

reste de Télément, il est constitué,

au contraire, par une série de tra-

bécules rayonnant de la paroi ex-

terne vers le canal central. Ces
fibrilles sont ramifiées et à direc-

tions irrégulièi-es vers la région

externe cellulaire, tandis qu'elles

côté interne et forment, autour de

externes
i
\ oy. fig. 21),

Sur une coupe trans-

versale, les bourrelets

superficiels sont très

apparents et correspon-

dent aux parois exter-

nes de groupes cellu-

laires.

La section, représen-

tée par la figure 21,

sensiblement différente

de celle du reste de

Forgane, nous amène à

considérer :

1" Une membrane
péritonéale, pourvue de

distance en distance (Voy,

Fig. 21. — Coupe, perpendiculaire à
l'axe, de l'extrémité proximale
(faite au voisinage du canal ex^

créteur) de la glande raandibu-

laire de Carpocapsa pomonella.

Les parois externes sont sinueuses-

et les sinuosités correspondent

aux éléments épithéliaux. — ynp,

membrane péritonéale ; «.noyaux
cellulaires, irréguliers et légère-

ment ramifiés ; cl, cloisons épi'

théliales, peu apparentes
; pg,

protoplasme granuleux entourant

les noyaux ; pf, protoplasme fibril'

laire et zone radiée; ic, intima

chitineuse, hj'aline ; lu, lumen.

ont un trajet rectiligne du

l'intima, une sorte de gaîne
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radiée (Voy. fig. 21 , zi). Dans chaque cellule on trouve un gros

noyau allongé, irrégulier et pourvu latéralement de courts

ramiiscules. Il contient de nombreuses granulations chroma-

tiques, fortement colorées par les réactifs chimiques.

Enfin, 3" sous Fépithélium existe une épaisse cuticule chiti-

neuse, hyaline, transparente, à contours internes réguliers et

supportant, du côté externe, les trabéculescytoplasmiques rayon-

nantes. Quant au lumen central,

il affecte une forme nettement

circulaire.

Partie terminale du canal ex-

créteur ET AP0DÈME MUSCU-

LAIRE (Voy. fig. 22).

Nous avons vu précédemment

(Voy. fig. 19 et 21) que la cuti-

cule du canal excréteur s'épaissit

progressivement et se continue

avec la tigelle chitineuse canali-

culée constituant l'apodème mus-

culaire.

Les parois de ce dernier sont

épaisses et présentent des stria-

tions concentriques très nettes.

Elles sont en continuité, non

seulement avec le canal excréteur

mais encore avec le bourrelet

annulaire qui entoure Forifice de

la glande, et, par cela môme,
avec le revêtement chitineux de

la mandibule.

Le lumen dont est creusé l'a-

podème est beaucoup plus étroit

que celui du canal excréteur.

Fig. 22. — Coupe longitudinale de
l'extrémité proximale du canal

excréteur des glandes mandibulai-
res et de l'origine viah de l'apodème
musculaire (larve d'/o Irène). On voit

que l'intima du canal excréteur
s'épaissit progressivement et se

continue directement avec la tige

canaliculée de l'apodème muscu-
laire ; c, épithclium du canal ex-

créteur, avec noyaux n ; h, lumen
du canal ; d, cuticule interne, en
continuité avec celle a de l'apodè-

me ; m, faisceaux musculaires. On
voit, de distance en distance, entre

les points d'insertion des faisceaux

musculaires m, des cellules qui s'a-

platissent de plus en plus, au fur

et à mesure qu'on s'approche de
l'orifice glandulaire.

De part et d'autre de l'apodème,

principalement du côté externe, s'insèrent les extrémités tendi-

neuses de nombreux faisceaux musculaires. Entre ces insertions,

existent, çà et là, surtout dans la partie distale de l'apodème,
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quelques éléments cellulaires peu différents de ceux do la partie

terminale du canal excréteur (Voy. fig. 22). Mais, au fur et à

mesure qu'on se rapproche de Forifice glandulaire externe, les

cellules deviennent de plus en plus rares et ne sont représen-

tées que par des noyaux aplatis, peu apparents et entourés

d'une mince couche protoplasmique. Enfin, vers la partie proxi-

male de Tapodème, les noyaux cellulaires se continuent avec

ceux de l'assise hypodermique et le canal ne comprend plus

qu'une épaisse gaine cuticulaire qui se confond peu à peu avec

l'anneau qui borde l'orifice excréteur de la glande et, par là

même, avec le revêtement chitineux du corps.

Fonctions des glandes mandibulaires. — Nature du liquide

SÉCRÉTÉ.

Le liquide sécrété par les glandes mandibulaires de Cossus

l'igmperda a été seul, jusqu'ici, l'objet de recherches physiolo-

giques. Au cours de notre étude, il nous a cependant été donné

de faire quelques observations à ce sujet. Mais, de toutes les

hypothèses émises jusqu'à ce jour sur l'action de ce liquide,

aucune n'est pleinement satisfaisante.

Lyonet pense que les vaisseaux dissolvants sécrètent un liquide

corrosif qui sert à ramollir le bois que la Chenille creuse, ou à

le digérer, en s'y mêlant, quand elle l'avale. Cette liqueur a, de

plus, une odeur très forte et est déversée tout d'abord dans la

bouche. Cependant, des expériences faites par l'auteur ébran-

lèrent un peu sa première conviction. Il fit l'essai du liquide

extrait du réservoir et en humecta du bois vert et du bois sec de

Saule. Ayant ensuite raclé la partie imbibée, il constata que le

liquide n'avait nullement ramolli le bois vert et que le ramollis-

sement du bois sec était si peu sensible qu'il lui semblait que

l'eau pure en eût pu faire autant.

Meckel compare le produit de sécrétion des glandes mandi-

bulaires à une huile éthérée distillant facihtant. Ce produit est

soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, les alcaHs, les acides azotique

et sulfurique à chaud, etc., insoluble dans l'acide chlorhy-

drique, etc..

Dans ses Recherches sur les phénomènes de la d'ujesùon chez les
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Insectes (1874), Plaleau considère les glandes mandibulaires

comme les homologues des glandes salivaires, quoique cepen-

dant le produit sécrété diffère beaucoup de la salive ordinaire

des Hexapodes. La sécrétion de ces glandes est un liquide jau-

nâtre ou incolore, d'odeur forte, pénétrante, désagréable et de

densité inférieure à celle de Teau. Ce liquide se comporte comme
une substance huileuse ; il tache le papier et le rend transpa-

rent. Il n'a pas d'action sur l'empois d'amidon; l'ammoniaque

le coagule subitement au lieu de le dissoudre ; il est soluble

dans l'alcool et dans l'éther.

Les mêmes renseignements se retrouvent dans^les ouvrages

de Brehm et de Rolleston.

Henseval a fait, en 1897, des recherches sur l'essence du

Cossus llgniperda et, de ses observations, il résulte que le liquide

,

d'apparence huileuse, d'odeur forte, très spéciale, tenace, péné-

trante, accumulé en assez grande quantité dans le réservoir de

la glande, n'est ni une huile, ni une graisse. Ce produit, qui

ne contient que du Carbone, de l'Hydrogène et du Soufre, est

insoluble dansl'eau, soluble dans l'éther, l'alcool, le chloroforme,

la benzine, etc..

Densité : 0,85. Sous la pression atmosphérique, son point

d'ébullition est supérieur à celui de l'huile (200°).

Chaulîée directement dans une capsule de platine, l'essence

disparait complètement avant le rouge sombre, en brûlant avec

une flamme très carbonée.

A l'état frais, le liquide a une réaction acide. Il est formé

essentiellement de trois éléments. Carbone, Hydrogène et Soufre :

c'est donc une huile essentielle, à formule, d'après Henseval,

voisine de C'^-PP^S.

Usages. — De minces lamelles de bois (vert ou sec) ne sont

pas sensiblement ramollies, ni attaquées par leur contact pro-

longé avec l'essence du Cossus. Ce produit n'est pas toxique. Il

sert peut-être à protéger la larve contre l'attaque de certains

organismes cryptogamiques,rOi9.sy;o/r(r c'mamomea, \mr exemple.

L'odeur désagréable de cette essence a sans doute aussi pour

effet, dit Henseval, d'éloigner les larves parasites d'Ichneumo-

nides, de Muscides et de protéger ainsi la larve du Cossus.

Quoiqu'il en soitdeces hypothèses, plus ou moins ingénieuses.
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nous ne sommes encore nullement fixés sur les fonctions phy-

siologiques du liquide sécrété par les glandes mandibulaires du

Cossus. Aussi, ne pouvons-nous que répéter ici ce que nous

avons déjà écrit au sujet de plusieurs larves de Lépidoptères:

.les glandes mandibulaires sont des organes à fonction double, à la

fois digestive et surtout défensice.
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EXPLICATION DES PLANCHES
Les glandes céphaliqiies des larves de Lépidoptères.

PLANCHE IX

Les glandes séricigènes des Chenilles de Lépidoptères [Nymphalidx, Sphin-

gidœ, etc..)

Fig. 1. — Partie terminale des glandes séricigènes de Vanessa lo L. —
ce, canaux excréteurs; c?, canal impair; re, presse; m, faisceaux muscu-
laires; La, lèvre inférieure, avec filière F et palpes labiaux pi.

Fig. 2. — Ensemble des glandes séricigènes d'Acherontiu] alropos L. —
Gl, glandes séricigènes avec leur extrémité cœcale conique c ; rgl, réservoir

glandulaire; c.ex., canal excréteur ; ci, conduit impair, très court; r, presse;

fi, filière; 7n, faisceaux musculaires.

Fig. 3. — Extrémité antérieure des glandes séricigènes d'Acheronlia atropos
;

ce, canaux excréteurs ; Gl, glandes mandibulaires, avec apodème T du
muscle adducteur des mandibules; œ, œsophage; c, cerveau; co, collier

œsophagien; gs, ganglions sous-œsophagiens; en, chaîne nerveuse.

Fig. 4. — Origine du canal excréteur ce des glandes séricigènes d'Acherontia

atropos; tg, partie antérieure du réservoir, avec sillon o.

Fig, 5. — Face dorsale de la presse m d'Acheronlia ; ce, canaux excréteurs des

glandes séricigènes; ci, canal impair; mu, faisceaux musculaires fixés sur

les parois latérales de la presse m ; o, tube fileur.

Fig. 6. — Glandes annexes Gl d'Arctia caja, disposées en forme de bourrelets

granuleux ; ce, canaux excréteurs des glandes séricigènes; ci, canal impair.

Fig. 7. — Glande thoracique du Stauropus fagi L. — pt, pattes thoraciques;

mt, mésothorax; mat, métathorax; «6, abdomen; Gl, glande thoracique,

avec son orifice externe o, situé à la face inférieure du prothorax; m, fais-

ceaux musculaires.

Fig. 8. — Glandes accessoires (gl. de Lyonet) d'Hadena inonoglypha Hufn. —
Gl, glandes accessoires, formées d'un faisceau de longs follicules tubuleux

;

ci, leur canalicule excréteur ; Rg, réservoirs glandulaires, avec cei et ce,,

canaux excréteurs des glandes séricigènes.

PLANCHE X

Les glandes séricigènes et les glandes annexes [gl. de Lyonet) des Chenilles de

Lépidoptères.

Fig. 1. — Ensemble des glandes séricigènes et des glandes accessoires d'As-

phalia flavicornis L. — Gl, glandes séricigènes, avec cœcum terminal c ;

Rc, réservoir glandulaire; ce, canaux excréteurs et conduit impair ci;

GL, glandes annexes (gl. de Lyonet), avec leur canalicule efférent i.

Fig. 2. — Glandes séricigènes et glandes accessoires d'Agrotis fimbria L. —
ci, canal excréteur impair ou tube fileur, avec sa partie renflée initiale p,

correspondant à la presse ; Gl, glandes annexes (gl. de Lyonet), avec con-

duit efîérent a, très court; Gs, glandes séricigènes, avec réservoir glandu-

laire Rg, et canal excréteur ce ; co, c;ecum terminal.

Fig. 3. — Ensemble des glandes séricigènes de Carpocapsapomonella.—
fi,

filière
;

p, presse ; Gla, glande annexe (gl. de Lyonet) rudimentaire ; Gis, glandes

séricigènes, avec réservoir collecteur Rg; c, extrémité cœcale arrondie de

l'organe.
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Fig, 4. — Ensemble des glandes séiicigènes de Saturnin piri Schill". —
Gl, région sécrétrice de l'organe avec son extrémité cœcale conique c

;

r, réservoir; ce, canal efférent; gl, glandes annexes (gl. de Lyonet); ci, tube

flleur et presse.

Fig. 5. — Ensemble des glandes séricigènes gl et des glandes annexes ga, de la

larve d7o Irène Boisduval. — ce, canaux efTérents
; fi, filière; p, palpes

labiaux; ,<;, lil soyeux.

Fig. 6. — Partie de glande séricigène de Phalera bucephala L. — A. Extrémité

des glandes séricigènes, avec filament musculaire Fin, fixé à la partie cœcale.

— B. Les portions distales des deux glandes Gl fixées sur la paroi dorsale de

l'intestin moyen Im; Sm, sillon médian dorsal; c, crecum terminal;

Ip, intestin postérieur.

Fig. 7. — Ensemble des glandes annexes (gl. de Lyonet) iVAsphalia jlav'i-

cornis L. — Ga, toufTe glandulaire, formée par des follicules allongés tb
;

c, canalicule excréteur ; ce, canal efférent des glandes séricigènes.

PLANCHE XI

Les glandes manclibulaires des larves de Lépidoptères.

Fig. 1. — Glandes mandibulaires d'Acherontia atropos L. — On n'a représenté

que l'organe du côté droit. Md, mandibules; Glm, glande mandibulaire,

avec sa partie terminale faisant corps avec l'apodème td, et son orifice

excréteur o ; Ma, muscle adducteur des mandibules.

Fig. 2. — Partie terminale Glm et conduit excréteur ce de la glande mandibu-

laire d'^l c/iP?'onha atropos; Ma, muscle adducteur; Rm, base des mandibules;

ce, cavité centrale de la glande, avec sa membrane chitineuse interne;

0, orifice.

Fig. 3. — Partie terminale des glandes mandibulaires de Satiirnia piri. —
Md, mandibule, avec sa cavité interne c; o, orifice glandulaire; Ma, muscle

adducteur des mandibules, avec son apodème canalicule ap; Gl, glande.

Fig. 4. — Partie terminale des glandes mandibulaires de Carpocapsa pomoneUa.
— Md, mandibule ; o, orifice de la glande ; ma, muscle adducteur et son

apodème canalicule ap ; c.ex, canal excréteur.

Fig. 5. — Glande mandibulaire de Papilio Alexanor. — Md, mandibule, avec

son côté interne ci; ma, muscle adducteur mandibulaire; Gl, glande mandi-
bulaire sacciforme, allant s'ouvrir à la base du palpe maxillaire te.

Fig. 6. — Glande mandibulaire de Pieris brassicse. — md, mandibule
;

ma, muscle adducteur mandibulaire ; Gl, une des glandes mandibulaires,

avec son extrémité caecale c arrondie et son orifice externe o ; Gs, glande

séricigène et son canal excréteur ce ; œ, œsophage.
Fig. 7. — Ensemble des gl. mandibulaires (côté gauche) de la larve d'7o Irène.

— md, mandibule, très puissante, portant sur le côté interne des denti-

cules d, très acérés; o, orifice glandulaire; m, gros faisceau musculaire,

avec apodème a canalicule; Gl, glande, avec ses nombreux replis v et son

extrémité céecale arrondie ai.

Fig. 8. — Glande mandibulaire de Slauropjiis fagi L. — A, ensemble de la

glande, position normale; B, glande vue séparément; Md, mandibule, avec

son muscle adducteur m; Gl, glande mandibulaire; b, son extrémité anté-

rieure rétrécie ; r, sa partie renflée; n, faisceaux musculaires fixés aux
parois latérales de l'organe.

Fig. 9. — Région proximale des glandes mandibulaires de Carpocapsa pomn-

nella. — 6m, base de la mandibule; ic, intima chitineuse et mince épitlié-

lium chitinogène ep; o, orifice glandulaire, entouré d'un arceau chitineux
;

ina, muscle adducteur des mandibules; ec, canal excréteur, continué par

l'apodème du muscle adducteur; Gl, glande.
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I

PRÉAMBULE

J'ai adopté pour ce Compte rendu de l'année 1908(1) que

M. le professeur Edmond Perrier a bien voulu me charger

encore d'écrire, le même mode de rédaction que pour celui

de Tan dernier.

II

L'ÉTAT MATÉRIEL DU LABORATOIRE PENDANT
L'ANNÉE 1908

V AMÉNAGEMENTS NOUVEAUX
1° La salle de chimie. — La salle de chimie se trouve située

dans le prolongement de l'aquarium d'étude ou salle de dragage.

Elle fut toujours destinée à l'usage qu'elle remplit effectivement

aujourd'hui : le manque de crédits suffisants avait seul, jusqu'à

ce jour, retardé son aménagement. C'est une longue salle

rectangulaire, vitrée suivant toute l'étendue d'une de ses

parois. Elle communique par l'une de ses extrémités avec

(I) Voir Compte rendu pour Fannée 1907, Auîi.dfs Semences na^, Zoologie, 1908.
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raquarium d'étude, par Faiitre avec la laverie de laquelle on va

directement dans la verrerie ; elle communique également

avec une salle contenant de vastes réservoirs d'eau douce

et avec la chambre noire photographique. Depuis son amé-

nagement, on y a transporté l'armoire aux produits chimi-

ques où ces derniers se trouvent à peu près com]>lètement à

Fig. 1. — Le laboratoire et le « Tic-Tac ». (Photographie de M. L. Semichon.)

l'abri de l'humidité; on y met également à la disposition des

chercheurs, les instruments spéciaux que possède le labora-

toire, notamment une grande étuve, une balance de précision,

une pompe à mercure.

L'aménagement de la salle de chimie permet actuellement

au laboratoire de Saint-Yaast-la-Hougue de recevoir et de

satisfaire les travailleurs qui s'intéressent spécialement, soit

aux recherches bactériologiques, soit à la chimie de la mer et

de ses produits.

2° NOUVELLES ACQUISITIONS DE MATÉRIEL

Nous ne croyons pas utile d'énumérer ici toutes les acqui-

sitions de matériel faites par le laboratoire pendant lan-
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née 1908; nous nous bornerons à mentionner les principales.

Comme les années précédentes, on s'est efforcé d'améliorer,

notamment par l'achat de sommiers et d'objets de literie,

l'aménagement des chambres mises à la disposition des

tra\adleurs.

Signalons en outre l'achat d'appareils spéciaux de chimie,

d'un lot considérable de verrerie de laboratoire et d'appareils

destinés aux recherches océanographiques (aréomètres, miroirs

d'alignement, filtres à vases, etc.).

3° ACCROISSEMENT DES COLLECTIONS

Nous énumérerons dans ce chapitre les différentes pièces

dont se sont accrues, pendant l'année 1908, les Collections du

laboratoire.

ÉcHANTILLOiNS DU SOUS-SOL DE LA RÉGION.

1° Grès armoricain avec Tigillitcs. — La Montjoie près Mortain, recueilli

par M. Ch. Liot. Gally dét.

2° Grès armoricain avec TigilUtes Silurien. — Saint-Marcouflf (Ue du large).

3° Arkoseavec quartz. — La Pernelle, carrière au nord de l'église à flanc de

coteau.

4° Arkose avec lits argileux. — La Pernelle, carrière au nord de l'église à

flanc de coteau.
5° Poudingue. — La Pernelle, carrière au nord de l'église à flanc de coteau.

6° et 7° Barytinc. — La Pernelle, carrière au nord de l'église (2 échantil-

lons).

Ces six derniers échantillons ont été recueillis et déterminés

par M. A. Piedallu, préparateur au Muséum.

Protozoaires [Foraminifères) .

(Échantillons recueillis et déterminés par M. A.-E. Malard.)

1° Polystomella crispa Linné. Sable littoral de Carteret.

2» Rolalina impleta Terqu. Sable littoral de Carteret.

Spongiaires.

(Échantillons recueillis et déterminés par M. A.-E. Malard.)

1" Axinella stuposa Montagu. Haveskien, 1908.

2° Raspailia ventilabrum Bowerbank.
3° Suberites domuncula Olivi. tév. 1908. Hade delà Hougue.

Cœlentérés.

1° Phalidiiim variabile. f{ade de la Hougue, Hartlaube dét.

2° Octorchis Gegenbaitri H^Tckel. Sainl-MarcoutT, août 1907.
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3° Sarcodiclion catenata Forbes. Les Escraulettes, mai 1908.

4° Adamsia palliala Bals. Rade de la Hougue, juin 1908. Cette actinie a été

très commune à Saint-Vaast en 1908.

5° Adamsia polypus {Saijartia parasitica) Forskal associée à Pagurus Bernhar-

dus Linné. Actinie très rare à Saint-Vaast.

Les quatre derniers exemplaires ont été recueillis et déter-

minés par M. A.-E. Malard.j

(Irustacés.

1° TIlia polila Leach. Rade de la Hougue.
2" Scalpellum vulgare Leach. Petit-Nord, sur Antennularia antennina Linné.
3° Sacculina canceri Bonnier sur Cancer pagurus Linné, juin 1908.

4° Peltogaster paguri Ratlike. Petit-Nord, sur Pagurus Bernhardus Linné.
u° Peltogaster socialis F. Muller, sur Pagurus Bernhardus Linné, Grand-Nord.
G" Pisa biaculatea Mont. Le Rhun, mai 1908.

7" Eupagurus cuanensis T. Thomps. Petit-Nord, juillet 1908.

8" Phryxus Hyndmanni sur Anapagurus llyndriumni Thomps. Grand-Nord.
9^ Phryxus paguri Ralhke, mars 1908.

10° Caligus gracilis Van Beneden, juin 1908 ; sur les bi'anchies d'un Rhombus
maximus L.

i[° Callianassa suhtcrranea Leach. La Hougue, févr. 1908.

12» Galatheasquamifcra Leach. Rade de la Hougue.
13° Dromia vulgaris M. Edwards. Saint-.MarcoulT, mai 1908. Exemplaire très

adulte.

14° Hyas coarctatus Leach. La Hougue, juin 1908.

15° Pinnothercs pisum Linné. Févr. 1908. Exemfjlaire libre trouvé dans le

sable coquillier à Cardium.
16° Eurynome aspera Pennant, mars 1908. Nord-ouest du Grand-Nord.
17° Conilera cylindracea Montagu, sur Pleuronectes platessa L.

18° Stenosoma acuminatum Leach, sur des Halydris. Gatteville, juin 1908.

19° Grapsus marmoratus Linné, Parc de la Couleige, février 1908. Crustacé

rare à Saint-Vaast.

Les exemplaires qui précèdent ont été recueillis et déterminés

par M. A.-E. Malard.

20° Athanas nitescens Leach. Talihou, dans lesZostères, juillet 1908. H. Pié-

ron dét.

Arachnides.

Pycnogouon littorale ^[v . Saint-MarcoulT, A.-E. Malard dét.

Insectes.

Antérieurement, M. Roubaud avait constitué au laboratoire

une petite collection de Diptères. PSous avons cru bien faire en

continuant la collection de tous les Insectes de File Tatihou.

M. L. Semicbon a recueilli, en 1908, les Coléoptères

suivants qui ont été déterminés au laboratoire d'Entomologie

du Muséum :
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i" Pterostichus madidus Fab. var. concinnus Stum. (cf et ç).

2° Broscus cephalotes L.

3° Caluthus fuscipes Goeze.

4° Harpalus aeneiis Fabr. (d" et ç).

îi» Harpalus concentaneus Dej.

G" Pterostichus mdanarius lUig. (ç).
1° Ocypiis olens MuL
8° Cicindela campestris L.-Dej.

9° Nebria [Eiiryncbria) complanata L. Beg-Meil (Finistère). N'existe pas à

Saint -Vaast-la-Hougue. Déposé clans la Collection comme type de comparaison.

10° Onthopliagus nuchicorais L.

11° Aphodius fimetariiis L.

12" Onthopliagus fracticornis Preyssl.

13° Geotrupcs veryialis L.-Er.

14° Geotrupes spmiyer Marsham.
i'6° Aphodius {Tcuchetes) fossor L.

16° Silpha [Thanatophilus] sinuata F.

A la suite d'un séjour au laboratoire, M. H. Piéron, Maître de

Conférences à l'École des Hautes Études, a, en outre, recueilli et

déterminé les Insectes suivants :

17° Lasius niger Latr. q. Tatihou, août 1908.

18° Lasius aliejiiis For. ç. Larves, nymphes nues et adultes, cocons. Tatihou,

août 1908.

19° Lasius alienus Fov. cf et Ç . Tatihou, août 1908.

20° Myrmica Iwviiwdis Ngl. 2- Tatihou, août 1908.

Vers.

Le compte rendu de 1907 contenait la liste des Oiseaux

existant à la date du 31 décembre 1007, dans les Collections du

laboratoire (R. Anthony).

M. P. Fauvel a bien voulu faire, pour l'année 1908, la liste

et la revision complète de nos Annélides Polychètes, ayant

même augmenté notre collection d'un certain nombre de

spécimens de la région qui n'y existaient pas et qu'il possédait.

Revision des Annélides Polychètes par M. P. Fauvel (1).

Au 31 décembre 1908, la collection d'Annélides du labo-

ratoire comprenait 327 échantillons répartis en 151 espèces.

(1) Les noms des personnes qui ont déterminé et recueilli les échantillons

sont simplement désignés par leurs initiales.

P. F. = P. Fauvel.

A. E. iM. = A.-E. Malard.

Ch. Gr. =: Ch. Gravier.

Les échantillons dont le nom est précédé d'une * et d'un numéro sont ceux
qui sont entrés en 1908 dans les Collections du laboratoire.
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Sur ces 151 espèces, 106 proviennent de la région, et 45 de

régions étrangères : 19 de Boliuslan (Suède), et 26 de

Naples (1).

Famille des Aphroditiens Sav., s. str.

Tribu des Hermionea (Grube).

Aphrodite aculeataL. Chalut. Rade, mars 1900, A. E. M.
— — L. Chalut. Rade, mai 1806, A. E. M.
— — L. Fond de chalut. Rade, mars 1895, A. E. M.
— — L. A la côte. Mare d'Ovit, février 1895, A. E. M.

Hermione hystrix Sav. Drague, Petit-Nord, mai 1895, A. E. M.
— — — Chalut. Rade, 1896, A. E. M.
— — — A la côte. Nord de l'Ilet, janvier 1895, A. E. M.

Tribu des Polynoina (Grube).

Lepidonotus squamatus L. Dragage. Petit-Nord, août 1894, A. E. M.

—

— — Tatihou, parcs aux huîtres, août 1894, A. E. M.
— — — Tatihou, La Couleige, août 1894, A. E. iM.

Lepidonotus areolatus Grube, Naples.

Harmothoe Malmgrcni Ray La.nk. (= B. longisetis Grube). Tube de Chétoptèro,

— — — Rade, juin 1893, A. E. M.
— — — Tube de Chétoptère, mai 1902, A. E. M.
— — — Tube dMmp//?ïn7e, juin 1901, A. E. M.
— — — Tube de CtiéloptHre, juin 1900, A. E. M.

Harmothoe Sarsl Kinb. Baltique, près Stockholm. Arwidsson.
Harmothoe spec. , septembre 1894, A. E. M.
Nychia cirrosa Pallas {Gattyana). Tube de Chétoptère, avril 1902, A. E. M.
— — — Tuhe à'AmphilriteEdu'ardsi, ma.1 1900, X.\L. "SI.

— — — Tube de Chétoptère, août 1894, A. E. M.

Lagisca propinqun Mgr. La Couleige, septembre 1894, A. E. M.
* 1° Lagisca extenuata Grube. Tatihou, 1895, P. F.

* 2° Polynoe scolopendrina Sav. Tatihou, 1898, P. F.

Tribu des Sigalionina (Grube).

Sthenelais Idunw Rathke. Tatihou, juillet 1895, P. F.

— - — Tatihou, 1894, P. F.

Sigalion Mathildœ Aud. Edw. (=: S. squamatiim D. Ch.?) Tatihou, 1894, P. F.

Sigalio7i squamatiiin D. Ch. Naples.
* 3° Sigalion squamatum D. Ch. Tatihou, 1894, P. F.

Famille des Amphinomiens.

* 4° Euphrosyne foliosa. Aud. Edw. Dragage à Tatihou, août 1898, P. F.

Famille des Syllidiens f Grube).

Syllis spongicola Grube. Naples.

(l)Rien que notre collection soit une collection purement locale, elle contient

néanmoins un certain nombre d'espèces des régions étrangères nécessaires

pour permettre les comparaisons.
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Famille des Euniciens (Cuv.).

Marphysa sangidnea Mont. Nord de Tllet, janvier 1895, A. E. M.

— — — Gelée à la côte, février 189o, A. E. M.
— — — Gelée à la côte, février 1893, A. E. M.
_ _ __ Plage delà Mare d'Ovit, février 1895, A. E. M.
— — — Rivage nord de Tilet, janvier 1895, A. E. M.
_ _ _ Plage nord de l'Ilet, janvier 1895, A. E. M.

Marphysa Bellii Aud. Edw. Le Gavai, mai 1895, P. F.

Nemalonereis unicornis Grube. Tatiliou, 1894.

Lumbriconereis coccinea Ren. Naples, 1895.

Luinbriconereis impatiens Ci.p. Tatiliou, mai 1895.

Lumbriconereis impatiens Clp. Tatihou.
* 5° Lumbriconereis Latreillii Xvn. et Edw., Cherbourg, 1895.
* 6" Eiinice Hurassii Avd. Edw. Herquemoulin (Hague), sept. 1908, P. F.

7" Maclovia gigantea Gri'be. Gherbourg, 1899, P. F.

Lysidice Ninetta Aud. Edw. Gavât, août 1897, A. E. M.

Staurocephalus rubroviltatus Gruhe.

Ophyotrocha puerilis Glp. Naples.

Hyalinxcia tubicola Muller. Océan Atlantique, Roche, 5 exemplaires.

Famille des Lycoridiens (Grube).

Nereis pelagica L. Tatihou, 1894. P. F.

— — — Réville, juillet 1895, Pilard, 2 exemplaires.

— — — Gavai, juillet 1895, P. F.

— — — Epitoke. Dragage. Petit-Nord, avril 1904, Fage.

"S^Nereis Diimcrilii Aud. Edw. Gatleville-Grampons de Laminaires, 4 août 1909,

P. F.

Nereis {Perinereis) ciiltrifera Gr. Tatihou, avril 1895, P. F., 2 exemplaires.
— — — — Epitoke ç Tatihou, 1898, A. E. M., 2exemplaires.

Nereis irrorata 1\!gr., Tatihou, mai 1895, P. F.

— — — Epitoke. Gavât, juillet 1897.

Nereis [Nereilepas) fucata Sav.

— — — Tatihou, avril 1895, P. F.

— — — Dans une coquille de Buccin, février 1898,

A. E. M.

Nereis {Hediste) diversicolor Mvller. CAÛ-de-Lou]), mai 1895, P. F.

Eunereis longissima Johxston. Tatihou, mai 1895, P. F.

— — — Atoke, près de la jetée de Saint-V^aast, février

1897, A. E. M.
— — — Epitoke, Rade. Filet tin, aviil 1897, A. E. M.,

7 exemplaires.

Leptonereis Vai/Zan/i Saint-Joseph. Epitoke, Dinard, août 1884. Baron de Saint-

Joseph.

Famille des Hésioniens (Grube).

Ophiodromus ftexuosus D. Cii. Naples.
* 9° Kefersteinia cirrata Kef. Tatihou, Gh. Gr,

Famille des Phyllodociens (Grube).

Phyllodoce laminosa Sav. Réville, juillet 1895.

— — — Petit-Nord, avril 1895, P. F.

— - — P. F.



206 R. ANTHONY

Phyllodoce miicosa CErsted. Banc du Gavendest, novembre 1896, A. E. M.

Phytlodoce maculât a Œrsted. Tatihou, Petit-Nord, Ch. Gr.

Phyllodoce groenlandica ^Igr. Tatihou, Zostères, juillet 189o, A. E. .M.

— — — Sable au sud de lile, A. E. M.
— — — Filet lin, février 1898, A. E. M., 2 exemplaires.

— — — Grande rade. Filet tin, février 1898, A. E. M.

Eulalia t'irùùs Muller. La Hougue. Rochers, mai 1895, l*. F.

_ _ _ Ch. Gr.

Eulalia piinctifera Grube, Ch. Gr.

Eulalia fuscescens Saint-Joseph. Ch. Gr.

Eulalia pusilla Œrsted, Ch. Gr.

Eulalia Claparedii Saint-.Joseph, Ch. Gr.

Eulalia pallida Clp. Filet fin, Ch. Gr.

Pterocirrus macrocerof; Grube. Dragage Ch. Gr.

Eteone foliosa Qfg., Ch. Gr., 2 exemplaires.
— — Qfg., Banc de sable, mai 1895, P. F.

Eteone arctica Mgr. (?) Dragage, Gravier.

Notophyllum alaturn Langh. Dragage. Gravier.
* \0° Mystides limbata Saint-Joseph. Tatihou, Ch. Gr., forme rare.

Famille des Nephthydiens (Grube).

Nephthys hombergii Aud. Edw., Tatihou, mai 1893, P. F.

— — — Tatihou, A. E. M.

iSephthys cseca Fabricius. Tatihou, avril 1895, P. F., 3 exemplaires.
— — — Tatihou, mai 1895, P. F.

— — — Zostères au sud Tour de Tatihou, avril 1898, A. E. .M.

Nephthys ciliata Muller. Bohuslan, Arwidsson.
* 11° Nephthys cirrosa Ehlers. Cherbourg, 1894, P. F.

Famille des Glycériens (Grube).

Glycera convoluta Kef, P. F., 3 exemplaires.

Glycera convoluta Kef., Naples.

Glycera capitata Œrsted, Tatihou.
— — — Tatihou, 1894.

Glycera Goesi Mgr. Bohuslan, Arwidsson, 2 exemplaires.

Glycera siphoiiostoma Clp. Naples.

Glycera gigantea Qfg. Cavat. Zostères, août 1901, A. E. M.
— — — — Zostères sous Héville, mai 1901, A. E. M.
— — — — Zostères de la Mare Bunet, juin 1901, A. E. M.

Glycera spec.

Goniada emerita Aud. Edw. Zostères, sable vaseux de Réville, mars 1898,

A. E. M.

Goniada macu/afa Œrsted. Bohuslan, Arwidsson.
Glycinde [Eone] Noi^dinanni. Mgr. Bohuslan, Arwidsson.

Famille des Cirratuliens (V. Carus).

Audouinia tentaculata Mo>t. Zostères, septembre 1894, P. F.

Cirratulus cirratusO. F. Muli.er. Tatihou, mai 1895, P. F.

Dodecaceria concharum Œrsted. Tatihou, 1894, P. F.

Famille des Sphérodoriens.

*12° Ephesia gracilis Rathke. Dragage à Tatihou. P. F.
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Famille des Spionidiens (Sars).

* l'i° Polydora cœca Œrsted. Clierbourg, 181.18. P. F.

Polydora ci7ia<« Johnston. Naples.

Polydora ciliata Joh.nston (calcaire cceusé par), 4 boîtes.

— — — (iU«rea; creusé par), 1 boîte.

Nerine foliosa Aud. Edw. Tatihou, mai 1895, P. F.

iSerine Girardi Qfc;. (iV. Floroensis Saint-Joseph). Tatihou, mai 1895, P. F.

Nerine cirratulus Clp. Tatihou, mai 1893, P. F.

— _ _ -_ juin 1895, P. F.

— — — Naples.
*14° Spiophages bombyx Clp. Merville, oclobie 1897, P. F.

Scolecolepis [Spio] fuligmosa Clp. Naples.
' 15° Scolecolepis fuiiginosa Clp. Cherbourg, avril 1898, P. F.

Famille des Ariciens (Aud. Edw.).

Aricia Latreillii Aud. Edw. Tatihou, banc de sable de l'Alouette, janvier 1895,

A. E. :M.

Aricia fcrtida Clp. Naples, 2 exemplaires.
* 16° Scoloplos armiger. 0. F. .MIller (= Aricia Mulleri Rathke). Cherbourg,

avril 1898, P. F.

Famille des Flabelligériens (Saint-Joseph).

* 17° Flabelligera affinis Sars. Tatihou, 1897, P. F.

Siphonosloma diplochaitos, Naples.

Slylarioïdes monilifera (?) Kersos, Finistère.

Stylarioïdes {Trophonia) plumosa 0. F. Muller, Dohuslan, Arwidsson, 2 exempl.
— — — Tatihou, Cavat, mai 1895, P. F.

— — — Cavat, fentes des rochers, A. E. M.
Brada villosa Rathke. Bohuslan, Arwidsson.

Famille des Scalibregmidés (Mgr.).

Scalibregma inflatum Piathke. Bohuslan. x\rwidsson.

Eumenia crassa Œrsted. Bohuslan, Arwidsson, 2 exemplaires.
'18° Sclerocheilus minutas Grube. Dragage à Tatihou, P. F.

Famille des Ophéliens i^Grube).

Ophelia neglecta Schneider. Lannion, Yaudet, juin 1895, P. F.

Opheliabicornis Savigny o" et 9. Le Croisic, mai 1905, P. F.

Opheliaradiatah. Ch., Naples.

Ophelia limacina Rathke. Bohuslan, Arwidsson, 2 exemplaires.

Ophelia acuminata Œrsted [= Ammotrypaiie aulogaster Rathke) Bohuslan, Ar-
widsson, 2 exemplaires.

Armandia polyophthalma Kukemil\l. Naples.

Travisia Forbesii Johnst. (= T. œstroides Rathke). Tatihou, mai 1895, P. F.

— — — — — — 1899, A. E. M.

Famille des Capitelliens (Grube).

* 19° Capitella capitata Fabr. Anse Saint-Martin, 1898, P. F.

Notomastits latericeusSxRS. Tatihou, janvier 1895.
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Notomastiis linealiis Clp. Naples.

Dasybranchus caducus Grube. Naples.

Famille des Arénicoliens (Aud. Edw.)-

Arenicola marinn L. Sable vaseux, Talihou, mai 1895, P. F.
* 20° Arenicola Grubii Cl. Cherbourg, 1898. P. F.

* 21° Arenicola ecaudata SonssToy, Chei-bourg, 1898, P. F.

* 22° Arenicola ecaudata ioiissTO's [stade Clymenides ecaudalus), Cherbourg, sep-
tembre 1898, P. F.

Famille des Maldaniens (Sav.).

Clymene himbrico'ides Qfg . , Tatihou, mai 189o, P. F.

— — — Dranguet, Zostères, mars 1901, A. E. M.
— — — Rochers des Zostères de San Hougue, juin 1897,

A. E. i\l.

— — — Zostères du Cavat, avril 1901, A. E. .M.

— — — Zostères d'Ovit, avril 1898, A. E. M.
— — — Rochers des Zoslères d'Ovit, avril 1898, A. E. M.

Clymene (ErUedi Clp. Tatdiou, juillet 1895, P. F.

Clymene prxtermissa Mgr. Bohuslan. Arwidsson.
Rhodine Loveni Mgr. Incomplet, avec Loxosomes, Bohuslan, Arwidsson.
Maldane biceps Sars. Rohuslan, Arwidsson.
Petaloproctiis terricota Qfg. Le Cheval (Cavat).

Leiochone clypeala Saint-Joseph.

Famille des Ammochariens (Mgr.).

Owenia [Ammocharesj fiisiformis D. Cii., Tatihou, mai 1895, P. F.

— — — — Naples.

Famille des Chétoptériens (Aud. Edw.).

Chsetopterus variopedatus Ren. Chalut, avril 1899, A. E. M.
— — — Dragage, Petit-Nord, septembre 1897, A. E. M.
— — — En place, vieux parcs delà Couleige, avril 1902,

A. E. M.
— ^ — Naples.
— — — Tubes vides, 4 échantillons.
— — — Tubes vides dans une coquille.

Famille des Sabellariens.

Sabellarla alveolata L. Lannion, Yaudet, juin 1895, P. F.

— — — Tubes l^annion, Yaudet, juin 1895, P. F.

Sabellaria alveolata L.(?) Tubes vi<ies(l boite).

Sabellaria spinulosa Leuck. Cavat, juillet 1895, P. F.

— — — Tatihou, Dragage, 1894 et 1895.

— — — Tubes vides (2 boîtes).

— —

•

— Tubes vides sur Pecie/i (2 boites).

Sabellaria spec. Tubes vides (2 boîtes).

Pallasia murata Allen. Tubes vides (3 boîtes).

Famille des Ampharétiens (Mgr.).

A mphicteis Gitnneri Sars. Zostères des Anes, avril 1895, P. F.
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Ampharete Grubei Mgr. Tatihou,Zostères, avril 1895.

— — — Zostères, sable vaseux San Hougue, mai 1895.

Melinna cristata?>\RS. Bohusian, Arwidsson, 2 exemplaires.

Famille des Amphicténiens (Mgr.).

Pectinaria belgica Pallas. Bohusian, Arwidsson.

Lagis Koreni Mgr.

Lagis Korou Mgr. Avanl-port, février 1902, A. E. M.
— — — Banc de sable, A. E. M.
— — — Saint-Vaast, avant-port, février 1901, A. E. M.
— — — — — mai 1897, A. E. M.
— — — En place dans le sable, mare d'Ovit, septembre 1901, A. E. M.
— — — Banc de FAlouette, février 1902, A. E. M.

— — Sable vaseux avant-port, mai 1895, Pilard.

— — — En place, banc.de sable de la jetée, février 1902, A. E. M.
— — — Tatihou, janvier 1895.

— — — Naples.

— — — Tatihou, tubes vides (1 boîte),

— — — Kersos, près Concarneau, 1884, A. E. !M.

Ainphictene auricoma 0. F. Mull., Naples.

— — — — Bohusian, Arwidsson, 2 exemplaires.

Famille des Térébelliens.

Amphitrite Edwardsii Qfg. Tatihou, mai 1895, P. F., 2 exemplaires.

Amphitrite Johnstoni Mgr. La Hougue, 1895, P. F.

Terebella lapidaria Kaiiler. Cherbourg, 31 août 1901, P. F.

— — - — _ _ A, E. M.
— — — Naples.

Nicolea veniistula Mont. Petit-Nord, dragage, septembre 1901, A. E. M.

Lanice conchilega Pallas, La Hougue, mai 1895, P. F.

— — — Tubes vides (3 boîtes).

Polymnia nebulosa Mont. Chausey, 1899, P. F.

— — — Naples.

— — — Naples.'

Polymnia Nesidensis D. Gh. Cavat, septembre 1901, P. F.

Thelepus setosus Qfg. Petit-Nord, dragage, août 1890, A. E. M.
— — — — — septembre 1894, P. F.

Thelepus cincinnatiis Mgr. Naples.

Pista cristata 0. F. Muller. Naples.

Terebellides Strœini Sars. Bohusian, Arwidsson, 2 exemplaires.
— — — Naples.

Polycirrus aurantiacus Grvbz. Dragage, Tatihou, 1894, A. E. M.
— — — Tatihou, septembre 1894, A. E. M.

Polycirrus tenuisetis Lgh. Port, filet fin, 27 août 1895, A. E. M.

Famille des Serpuliens Burm. Grube char, emend.

Tribu des Sabellides.

Sabella pavonina Sav. Tatihou, Zostères, juillet 1895, P. F.

— — — La Hougue, pointe de l'Épée, juillet 1895, P. F.

— — — Grand cours de laCouleige, mai 1902, A. E. M,
— — — Dragage, septembre 1894, baron de Saint-Joseph.

ANN. se. NAT, ZOOL., 9» série. X, 14
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Spirographis SpallanzaniiXiv. Grand cours de la Couleige, mai 1002, A. E. M.,

3 exemplaires.

_ _ _ _ —juin 1902, A. E. M.

_ _ — Cherbourg, 1901, P. F.

— (tube dans Falcool).

_ _ — Cherbourg, 1901, A. E. M.

Polamilla reniformisO. F. Muller. La Toquaise, fentes des rochers, avrill902,

A. E. M.

_ _ _ Cavat, entre les rochers et les ascidies

simples, avril 1902, A. E. M.

_ _ — Tubes vides dans une pierre.

PotamiUa Torelli Mgr. Cherbourg, 1899, P. F.

Branchiomma vesiculosim IMont. Tatihou, zostères, 1894, P. b.

_ _ — Parcs de la Couleige, 1898, A. E. M.

Jasmincira elegaiis Saint-.Toseph. Petit-Nord, A. E. M.

_ _ _ Petit-Nord, dragage. De Saint-Joseph rit;<.

Dasychone bombyx Dat.yei.l. Tatihou, août, 1893, P. F.

_ _ _ Avec Ascidia mentula, Carat., avril 1902, A. E. .M.

_ _ Sous les rochers avec Ascidia mentuhi, Cavat, avril, 1902.

— — Sur un tube de Chétoptère. Petit-Nord, mai 1902, A. E. M.

Ilyxir.ola dinardensis Saint-Joseph. Dragage, ex. de Saint-Joseph.

Mvxicola infundibiilum Ren. Cherbourg, août 1901, P. F.

_ _ _ _ — 1901, A. E. M.

— — tube dans l'alcool.

— — tube dans l'alcool.

Myxicola infundibiilum Uex. Naples.

Euchone papillom Sars. Cohuslan, Ârwîdsson.

Amphiglene mediterranea Clp. Naples, 189S.

*23o Oria Armandi Clp., Cherbourg. P. F.

Tribu des Serpulides.

Serpula vermicularis L. Tatihou, avril 1893, P. F.

— _ L. (?) Tubes vides (2 boites).

_ — L. Tatihou, août 1894, A. E. >1.

*24° Salinacina Dystevi Huxley. Tubes vides (2 boîtes).

_ — — (?) Tubes vides (1 boîte).

— _ _ Tatihou. Ch. Gr.

— — — Courseulles P. F.

*25<' Protula tubularia Mont(?). Tubes vides (1 boite).

*26° Pomatoceros triqueter L. Tatihou 189o. P. F.

— — Tulies vides (u boites).

— avec Serjoti/rt ten?n'cw/arîs (?) (3 boites).

Circcis armoricana Saint-Jos. (?). Tubes vides sur patles de Homard (2 boites).

Spirorbis borealis Dwo. Mai 18915, P. F,

— spec. Tubes \ides sur Laminaria (1 boîte).

— — — sur Patella (1 boîte).

— — — sur Sertularia (1 boîte).

Ditrupa arietina 0. F. Mûll. Tubes vides (1 boîte).

Tubes vides de Serpulien indéterminé (1 boite).

Pierres avec empreintes de galeries d'annélides (1 boîte).
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Mollusques.

1° Neomenia carinata T. Thulberg. Petit-Nord sur Akyonumdiqitativn Linné
1907.

'

20 Acanthochites discrepans Brown.
3° Chiton albus L. Pelit-Nord.
4° Emarglnula rosea BeU.
5» Emarrjinula flssurala L. Petit-Nord.
&° Fissurella graeca L.

7° Monodontacrassa Montîorl {=Trochochlea lineatu) n'existe que depuis t908
sur notre côte.

8° Gibbula cineraria L. (= Trochiis cineranus) type.
9° Gibbula cineraria L. variété electlssima.
10° Gibbula magus L. {= Trochm magus).
11° Gibbula tiimida Montagu (= Trochiis tumidus).
12° Gibbula umbilicata .Monlagu {r=Trochus uînbilicatus).
13° Calliosfoma granulatum Born {=Z>jz'phinus granulif'er).
14° Calliostoma striutum L. (= Zyziphinu.^ striatus).
lo° Calliostoma exasperatum Penn.
16° Calliostoma zyziphirms L. (:= Calliostoma conuloides) type.
1''° — — variété Lyonsii.
^^° — — variété humilior.
1^° — — variété granulifera.
20° Capulus hungaricus Linné, trouvé sur Pecten maximus Linné. Banc de

la Percée.

21° Dendronotus frondosus Ascanius. La Hougue, mai 1908.
22° Tritonia Hombergi Cuv. en reproduction. La Haugue, juin 1908.

Ces exemplaires ont été recueillis et déterminés par M. V E
Malard.

23° Sepia officinalis Linné. La Hougue. Préparation anatomique de l'appareil
squelettique.

24° Scalaria communis Lmck. L'IIet, avril 1908. Exemplaire avec ses parties
molles. (Rare.)

25° Cardium rusticum Linné. Exemplaire avec ses parties molles.
26° Mya arenaria Lmck. Coquille. Rosnoen. Embouchure de la Rivière de

Chàteaulin (Finistère) (N'existe pas dans la région de Saint- Vaast-la-Hougue).
Déposé dans les Collections comme type de comparaison.

27° Synapticola Perricri Malard et son hôte Synapta inhœrens Ouatref Le
Rhun, août 1908.

Ces exemplaires ont été recueillis, déterminés et préparés
par M. R. Anthony.

Mentionnons enfin des séries des variations des espèces,
des genres LiUorina et Purpura établies par M.A.E. Malard.

Poissons.
(Exemplaires recueillis et déterminés par M. R. Anthony.)

1° Serranus cabrilla Linné. Exemplaire ayant vécu dans l'aquarium du
laboratou^e. Signalé pour la faune de Saint- Vaast-la-Hougue en 1907.



212 R. ANTHONY

2° Gasterostea aculeata Linné. Ruisseaux saumâtres de la route de Réviile,

avril 1908.

3° Gasterostea pungitia Linné. Ruisseaux saumâtres de la route de Réville,

avril 1908.

4° Spinachia vulgaris Flem. Tatihou, août 1907.
"}° Conger vulgaris C. Bp.
6° Motella miistela C. Bp. Tatihou, avril 1908.

1° Gadits morrhua Linné. Tatihou, avril 1908,
8» Gadus luscus Linné.
9" Salmosalar Linné, .leune, Tatihou, juillet 1908.

10° Gobius mînutus Gm. (?) Adulte, juillet 1908. Cet animal ne compte que
3 rayons branchiostèges alors que d'après Moreau il devrait en posséder 5.

(le G. quadrimaculatus de la Méditerranée et trouvé aux Shetlands (voy. Day)
n'en présente que 4). Notre animal possède en outre les bandes noirâtres

signalées comme rares par Moreau chez cette espèce.

llo Cottus bubalis Euphr. Tatihou, août 1908. Cet exemplaire était parasité

de trois oligochètes et d'un lerneidé. Les parasites confiés à un spécialiste

sont actuellement en cours d'études.

12" Labrus bergylta Asc. Tatihou, 1908. Exemplaire présentant des variations

de coloration.

13° Labrus mixtus Linné. 9 Tatihou, juillet 1908.

14° Crenilabrus melops C. Bp. Tatihou, avril 1908.
lîjo Crenilabrus melops C. Bp. Exemplaire ne présentant pas la tache noire

caractéristique de la région caudale.
16° Lophius piscatorius Riss.

17° Lophius piscatorius Riss. Préparation de la nageoire abdominale de
l'individu précédent

.

18° Gunellus vulgaris C. Bp.

19° Callionymus lyra Linné cf.

20° Trachinus draco Linné.
21° Sebastes dactyloptera Delaroche; rare,

22° Mullus surmuletus Linné. Préparation des caîcums pyloriques,

juillet 1908.

23° Trachiirus trûchurus Linné. Juillet 1908.

24° Pleuronectes platessa Linné. Exemplaire présentant une dépigmentation
localisée de la face supérieure due très probablement à la section accidentelle

d'un nerf. Tatihou, août 1908.

25° Rhombits maximus Linné. Préparation des cœcums pyloriques.

26°
,

27°
I
Pleuronectes platessa L. formes jeunes. Tatihou, aviil 1908.

28° ^

29° Rhombus maximus Linné ou lœvis Linné forme jeune. Tatihou, août 1907.

30° Rhombus maximus Linné. Forme jeune. Saint-Yaast-la-Hougue, 1907.

31° Préparation d'écaillés de Rhojubus lœvis Linné. Jeune.
32° Préparation d'écaillés ventrales de Rhombus lœvis Linné. Adulte.

33° Préparation d'écaillés dorsales de Rhombus lœvis Linné. Adulte.

Mentionnons enfin l'exemplaire suivant déterminé par

M. L, Semichon.

34° Pelamys sarda L. La Hougue, septembre 1908. Animal très rare sur notre

c<^te.

Reptiles.

Pelias berus Linné. La Pernelle, juin 1908. R. Anthony, dét.
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Oiseaux (1).

(Exemplaires déterminés par M. R. Antliony.)

1° Mergus merganser Linné cT adulte.

2o Mergus sp"?

3" Hœmatopus ostmlegiis Linné. Adulte.

4° Vria troïle Linné. Baie de la Hougue, mai 1908.

5o Uria troïle Linné. Baie de la Hougue, mai 1908. Préparation de l'estomac

(R. Anthony, prép.) de l'exemplaire précédent.

6° Hiinantopus candidusBonn. Saint-Vaast-la-Hougue. Très rare sur notre côte.

7° Sterna hirundo Linné, Jeune. Tahitou.

8» Sterna hirundo Linné. Jeune. Tahitou.

9° Saxicola œnantlie Linné. Tatihou, mai 1908.

10» Cypselus apus Linné. Talihou, mai 1908.

11° Alauda arvensls Linné. Tatihou, septembre 1908.

12» Cuculus canorus Linné. Tatihou.

Mammifères.

(Exemplaires déterminés et pièces préparées par M. R. Anthony.)

1° Globicephalus mêlas Traill. Tatihou, 25 janvier 1907. — Coupe longitu-

dinale de l'œil.

2° Globicephalus mêlas Traill. Tatihou, 25 janvier 1907. Bord alvéolaire supé-

rieur pour montrer l'oblitération des alvéoles.

Ces pièces anatomiques proviennent du Globicéphale échoué le 25 jan-

vier 1907 sur l'île Tatihou (Voy. Compte rendu pour l'année 1907).

3° Delphinus delphis Linné. Échoué dans les parcs à huîtres du Rhun,

le 22 juin 1908. Préparation de l'estomac.

4° Delphinus delphis Linné. Même exemplaire. Préparation du rein.

5° Talpa europœa Linné. Ferme du Thot, Saint-Vaast-la-Hougue, juin 1908.

6° Mus decumanus Pall. Fort de l'Ilet, juin 1908.

Algues.

Dasya cattlowia Harv. (= Dasya punicca). Barfleur, septembre 1907. Espèce

très rare. A. E. Malard, dét.

Au cours de l'année 1908, la collection du laboratoire s'est

donc accrue de 165 pièces nouvelles, non comprises les séries

de variations des espèces, des genres Littorina et Purpura
>^

établies par M. A. E. Malard. Le plus grand nombre de ces pièces

représentent des spécimens qui n'existaient pas encore dans

notre Collection. En 1907 l'accroissement avait été de 73 pièces.

(1) Voy. liste complète des Oiseaux de la collection (Compte rendu pour

l'année 1907). A cette liste il convient d'ajouter les exemplaires énumérés ci-

dessus.
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4° ACCROISSEMENT DE LA BIBLIOTHÈQUE

La Bibliothèque du laboratoire maritime recevait en 1907,

et continue à recevoir régulièrement les périodiques suivants :

1° Annales des Sciences naturelles. Zoologie. Paris.

2° Annual report for the fishery board of Scotland. Glasgow.
3° Biometrika. Cambridge.
4° Bulletin du Muséum d'Histoire naturelle. Paris.

5° Bulletin de la Société centrale d'aquiculture et de pêche. Paris.

6° Bulletin de la Société des Sciences naturelles de l'Ouest. Nantes.
1° Comptes rendus de l'Académie des Sciences. Paris.

8» Journal of the marine biologicâl Association. Plymouth.
9" Mémoires de la Société impériale des amis de la Nature. Moscou.
10° Publications de circonstance. Conseil permanent pour l'exploration de

la mer. Copenhague.
11° Report on the sea and inland fisheries of Ireland. Dublin.
12° Travaux de la Société impériale des naturalistes. Saint-Pétersbourg.
13° Zoological Pxecord. London.

Au cours de 1908, cette liste s'est accrue des trois périodiques

suivants :

1° Annales des Sciences naturelles. Botanique. Paris.

2° Bulletin trimestriel de l'enseignement professionnel et technique des
pèches maritimes (1). Paris.

3° Bulletin de la Navigation et des pèches maritimes. Paris. (Ancien Bulletin

de la marine marchande.)

Comme en 1907, en 1908, la Bibliothèque s'est considérable-

ment accrue, tant par dons que par achats.

La liste des livres, brochures, etc., entrés à la Biblothèque

en 1908, est donnée en appendice (2).

III

L'ÉTAT SCIENTIFIQUE DU LABORATOIRE
PEIVDAIVT L'ANNÉE 1008

1° LE LABORATOIRE A L'EXPOSITION
FRANCO-BRITANNIQUE.

Le laboratoire a pris ]>art à T^xposilion franco-britannique

de 1908 et obtenu un (irand Prix.

(1) Le Secrétariat général de la Société d'Enseignement professionnel et

technique des pèches maritimes a en même temps offert à la Bibliothèque du
laboratoire les volumes antérieurs du bulletin de 1900 à 1907 inclus.

(2) La Bibliothèque peut être considérée comme à peu près complète relati-

vement aux ouvrages de détermination de faune et de flore marine. Ll!e est

en outre organisée de façon que des recherches bibliographiques peuvent y
«tre effectuées dans d'excellentes conditions.
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Il exposait, outre les plans et lui certain nombre de vues de

ses bâtiments, les plans et des vues du cruiser automobile le

(( Tic-Tac », des figures anatomiques et des représentations

d'ensemble se rapportant au Globicépliale éclioué en 1907,

enfin les résultats des expériences d'élevage accompli l'année

précédente sur le Turbot.

2- LES ÉCHOUAGES ET LES CAPTURES DE CÉTACÉS.

I

Le 22 juin 1908, dans les parcs aux liuitres du Rhun, on

trouva échoué un Delph'nius; delphls Linné cf.

Le laboratoire se borna à prélever sur cet animal un certain

nombre de pièces anatomiques dont quelques-unes (estomac et

rein) ont été préparées pour les Collections (\oy. p. 213).

Le contenu stomacal était ainsi réparti :

La poche 1 (Voy. Compte rendu de 1907) qu'on peut désigner

sous le nom de panse^ contenait les restes à peu près complète-

ment digérés d'un céphalopode (os, becs, yeux). Aucun os de

poisson ne fut rencontré. A signaler en outre quelques Néma-
todes parasites.

La poche 2, laquelle peut, d'après l'opinion très vraisemblable

de nombreux auteurs, être assimilée à une sorte de gésier, ne

contenait également que quelques Nématodes parasites.

Les autres poches étaient absolument vides.

II

Le 2 novembre 1908, M. Ch. Liot trouva échoué vivant à

maréeJjasse dans les rochers qui bordent à l'Est et au Sud-Est

la presqu'île de la Hougue, un Cétacé ziphioïde appartenant au

genre Mesoplodon et très probablement à l'espèce Mesoplodon

Mdens Sow., la seule qui ait été rencontrée jusqu'à ce jour sur

nos côtes.

Cet animal, trop tôt mis à mort par les spectateurs, fut

immédiatement remorqué au laboratoire par M. Ch. Liot.

Une étude anatomique complète de cet animal, qui était un

mâle adulte, sera faite ultérieurement et permettra une déter-
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mination spécifique précise et certaine qui ne peut être faite

qu'après Texamen du squelette, plus particulièrement du crâne

et de la colonne vertébrale.

Ce Mesoplodon atteignait une taille totale de 5 mètres environ.

11 était d'une couleur noire uniforme, présentant à la surface

de son corps — ainsi que l'exemplaire mâle échoué en 1901

à Rugsund (Norvège) et étudié par J. A. Grieg (1), ainsi aussi

qu'un exemplaire mâle également échoué sur les côtes de

Danemark, et dont le professeur Hector Jungersen a bien voulu

me communiquer des photographies — un ensemble de lignes

blanches étroites, dues probablement à des érosions sur le sable

et sur les rochers. Il présentait en outre les deux grandes dents

triangulaires caractéristiques, placées à peu près au milieu de

la mâchoire inférieure.

L'estomac de cet animal ne contenait aucune matière ali-

mentaire, mais seulement dans une de ses dernières poches un
morceau de coke, avalé vraisemblablement par hasard, et un
Nématode parasite qui fut trouvé en trop mauvais état de conser-

vation pour pouvoir être déterminé.

Le Mesoplodon bidens Sow. paraît être un Cétacé de haute mer,

localisé, semble-t-il, dans la région Nord Atlantique.

On ne l'a d'ailleurs rencontré que très rarement. Le premier

exemplaire observé est celui qui échoua en 1800 en Ecosse et

qui fut décrit par Sowerby (2).

Depuis 1800 jusqu'à 1906, si l'on en croit la statistique

récemment établie par Allen (3), et si l'on ne tient pas compte
du Mesoplodon europœjis Gerv. dont le squelette existe au

Musée de Caen (4), et, qui semble probablement effectivement,

(1) L A. Grieg, Bidrag til kjendakaben om Mesoplodon bidens Sow. Bergens
Muséums Aorbog, 1904.

(2) J. Sowei'by, Physeter bidens. Tivo toothcd cachalot. British iMiscellany
n» i, 1804.

(3) G. M. Allen, Soicerby's Whale on the American Coast. American natu-
ralist, d906.

(4) L. Brasil, Les Cétacés du Musée d'Histoire naturelle de Caen, 1909. Dans ce
Iravail, iM. L. Brasil a fait (p. 215 et 216) la remarque suivante au point de vue
des mœurs de cet animal peu connu : « Mesoplodon bidens est un Cétacé qui
vient très rarement à la côte sur le littoral français. Les plus anciens exem-
plaires signalés correspondent précisément à Téchouage de Tindividu de Sale-
nclles et à celui d'une femelle qui se perdit au Havre le 9 septembre 1825.
Le rapprochement des dates (Salenelles, été 1825) et la rareté de l'apparition
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comme Ta pensé Paul Gervais, devoir être rattaché à une

espèce autre que le bidens, le nombre total des spécimens

observés dans le monde serait de 26, le IT serait un exemplaire

femelle, échoué à Saint-Andrews (1) en mai 1908, et le 28'

serait le nôtre. Ce dernier serait seulement le 4' observé sur

les côtes de France.

Cet animal qui, avant Féchouage de la Hougue, n'était pas

représenté au Muséum d'Histoire naturelle de Paris (2), n'est

guère connu actuellement que par ses formes extérieures et

son squelette. A>ant conservé l'ensemble de ses organes, nous

sommes actuellement en mesure d'en faire une monographie

anatomique complète. C'est pourquoi nous nous bornons pour

le moment à ce court exposé préliminaire (Voy. PI. XII).

ni

Il convient d'ajouter à ces deux individus la mention d'un

certain nombre de Dauphins capturés dans leurs filets par des

pécheurs du quartier de la Hougue, et, qui n'ont pu être uti-

lisés par le laboratoire : 5 mars (St-Vaast-la-Hougue). —
14 juillet (Sl-Marcouff). — 30 septembre, 17 et 21 octobre

(Grandcamp).

3° COMPTES RENDUS SOMMAIRES DES TRAVAUX
SCIENTIFIQUES DU LABORATOIRE.

Le nombre des personnes, qui, au cours de l'année 1908,

du Mesoplodon dans nos eaux, tendent à faire penser que ces deux animaux
étaient réunis, peut-être faisaient-ils partie d'une bande plus nombreuse. » Si

l'on remarque que l'individu de Salenelles était un mâle tandis que celui du
Havre était une femelle, si l'on tient compte en outre, que deux exemplaires

échoués à Karmo (Norvège) le 25 et le 29 août 1895 étaient également de

sexe différent, on peut supposer que ces animaux voyagent d'ordinaire par

fouple. Le rapprochement de l'échouage de la femelle de St-Andrews (mai 1908)

de celui du mâle de la Hougue (2 nov. 1908) vient encore fournir un nouvel

argument en faveur de cette manière de voir.

(1) Me Intosh, Notes from the Gatty Marine Laboratory St-Andrews. — 1. On
the stranding ofan adult female Mesoplodon bidens Sow. at St-Andreios, Ann. and
Mag, of Nat. Hist., 1908.

(2) Une étude anatomique approfondie permettra seule d'établir si la tête

de l'animal échouéau Havre, le 3 septembre 1825, et, existant dans la Collec-

tion d'Anatomie comparée (A. 3451), appartient ou non à la même espèce que
l'individu de la Hougue.
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sont venues séjourner au laboratoire soit dans le but d'y pour-

suivre des recherches scientiliques originales, soit dans celui

d'augmenter leurs connaissances en Zoologie ou en Botanique, a

été de vingt et un. Il convient d'ajouter à ce chiffre deux artistes

peintres venus se documenter au point de vue spécial de leur

art.

En outre, pendant cette même année, il a été fait soit en vue

de recherches scientifiques originales ou de documentation,

soit pour des besoins d'enseignement ou d'accroissements de

collections, des envois souvent multiples de matériaux à viugt-

huit personnes ou établissements scientifiques (1).

L'activité scientifiques du laboratoire pendant Tannée 1908

s'est manifestée par la publication des travaux suivants sommai-

rement résumés ici.

1° R. Anthony : Pisciculture marine industrielle. La Science au xx^ siècle,

15 juin 1908.

2" R. Anthony : Bésultats de renquête de la S" section sur la consommation des

produits de pêche à l'intérieur du territoire. Congrès national des pêches.

Bordeaux, 1907.

Voir pour le résumé de ces deux travaux le chapitre suivant.

3" L. Mangin : Sur une méthode d'analyse des organismes végétaux du plankton

(Bulletin de la Société botanique de France, séance du 23 octobre 1908,

p. 574-578).

Ces organismes sont représentés par des Péridiniens et par

des Diatomées. Chez les premiers la membrane est formée de

cellulose presque ferme, chez les secondes de matières pecti-

ques sans traces de cellulose. La différence de constitution ne

permet pas de faire l'observation simultanée des deux groupes

d'algues. Les Péridiniens se colorent par les réactifs iodés (acide

iodhydrique iodé fumant) en brun violacé ou par des colorants

acides (azobleu, azurine brillante, azoviolet). On obtient une

double coloration. La membrane est colorée en bleu de ciel, les

masses plasmiques en violet lie-de-vin, si l'on se sert de Tazurine.

La réaction a lieu aussi bien avec le plankton tué par l'alcool

qu'avec celui qui a été fixé à l'acide chromique.

(1) II est rappelé que le laboratoire maritime du Muséum est ouvert toute

l'année aux travailleurs. En outre, rétablissement se tient à la disposition

pour l'expédition de matériaux scientifiques, de toutes les personnes qui

veulent bien en faire la demande.
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Les colorants basiques seront utilisés avec succès pour les

Diatomées. La safraiiine et le bleu de méthylène ont été

employés, mais c'est l'hématoxyline alunée (vieille au moins

de six mois) à base d'ammoniaque, de rubidium ou de potas-

sium qui donne les meilleurs résultats. Les matériaux fixés à

l'acide chromique ne peuvent être employés; la membrane

reste incolore même après un long séjour dans le réactif. On

renforce considérablement la teinte des valves des Diatomées

en laissant macérer les organismes du plankton pendant vingt-

quatre heures dans une solution à 1 p. 100 de vanadate

d'ammonium.

4° L. Mangin : Sur la constitution de la membrane chez les Diatomées. C. R. Acad.

Se, Paris, 1908.

5° L. Ma>'gin : Observations sur les Diatomées. Annales des Se. naturelles. Bota-

nique, 1908.

Les travaux même les plus récents publiés sur la constitution

de la membrane des Diatomées ne contiennent aucune indica-

tion sur sa constitution chimique. Bailey, en 1851, a signalé

pour la première fois une membrane organique dans les valves

siliceuses des Diatomées. En 1904, M. Oltmans résume l'expres-

sion des idées généralement admises sur la structure de la

membrane qui serait constituée par une substance sans aucun

doute voisine de la cellulose. Cette substance est imprégnée de

silice qui peut manquer en partie chez beaucoup de Diatomées

du plankton.

M. le Professeur Mangin a fait voir, il y a longtemps déjà,

que, parmi les substances fondamentales de la membrane, il

existe trois groupes faciles à reconnaître à leur réaction micro-

chimique : 1 ° groupe des celluloses ;
2" groupe des composés

pectiques; 3° groupe des calloses.

La membrane des Diatomées ne manifeste jamais les réactions

de la cellulose ou de la callose. L'absence de cellulose constitue

une exception remarquable chez les algues où cette substance

peut exister tantôt seule (Péridiniens), tantôt associée aux

composés pectiques.

Chez les Diatomées on ne trouve que des composés pectiques.

Poui* faciliter leur recherche qui pourrait être masquée par les

substances accessoires avec lesquelles ils sont combinés, on fait
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macérer les dépôts riches en Diatomées dans de T acide chlorhy-

drique additionné de chlorate de potassium. On la\e le dépôt

après quarante-huit heures et on le traite par Talcool absolu et

la potasse en solution alcoolique sirupeuse. Ce dépôt est lavé à

Falcool ordinaire, à Falcool absolu et additionné d'une solution

d'acide borique cà 3 p. 1 00. Cedépotsecoloreadmirablementparle

rouge de ruthénium. « Ainsi se trouve démontrée Texistence

des composés pectiques dans la membrane des valves chez les

Diatomées. » Cette constitution particulière distingue les Dia-

tomées de toutes les autres plantes connues.

Il y a lieu de distinguer dans la membrane deux parties qui

se pénètrent plus ou moins : une matière pectosique libre qui

forme à la surface des valves une membrane externe pectosique

et un squelette siliceux nettement combiné avec la substance

pectosique de la membrane et constituant les ornements. La

constitution de la membrane telle que M. Mangin Fa décrite

explique tout naturellement la formation de la gelée qui entoure

chaque individu ou se localise en des points de leur surface plus

ou moins étendus.

Comment se fait la croissance de la membrane? Schutt a

émis l'hypothèse d'un protoplasme intramembraneux sortant

de la carapace pour édifier les ornements extérieurs dont elle

est couverte. Mais ses observations ne paraissent pas avoir de

valeur démonstrative et la théorie de Schutt ne saurait être

acceptée.

M. Mangin indique desméthodesde coloration de la membrane

chez les Diatomées. Dans le cas des Diatomées à l'état frais (ce

qui s'apphque surtout aux espèces très délicates du plankton),

le précipité est lavé sur de petits tamis très fms en soie à bluter

et délayé dans une solution de vanadate d'ammonium à 1 p. 1 00.

Au bout de vingt-quatre heures on lave avec soin et on ajoute

au dépôt de l'hématoxyline alunée (à l'alun de rubidium

ou d'ammoniaque). On laisse en contact pendant un jour, on

lave à l'eau, puis à l'alcool et on additionne d'essence de girofle.

Il ne reste plus qu'à monter au baume.

Si l'on opère sur des Diatomées après destruction du contenu,

la méthode de coloration varie suivant qu'il s'agit de Dia-

tomées de fond ou de Diatomées du planUton, mais on em-
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ploie toujours riiématoxyline alunée ou le rouge de ruthénium.

Le mémoire se termine par l'application de la nouvelle

méthode à l'étude de quelques espèces planktoniques : Thalas-

siorina gravkla, Nordenskloldii^ Chœtoceros teres^ Didi/urum

sociale; Bactenastriim varians, délicatutuni; Leptocylindrus

danicus et Ditylium BrifjhtwelUi. On devra vraisemblablement

se borner à distinguer dans les Chsetoceros deux séries, celles

des annelés et des non annelés. Le genre Peragcdlia rentrerait

dans la première.

La méthode d'analyse microchimique des membranes a

fourni des résultats de première importance aussi bien au point

de vue de l'analyse qualitative du plankton que pour la

connaissanceplusapprofondiedesélémentsquileconstituent(l).

6° Max Kollmann : Réactions chromatiques et classification des granulations leuco-

cytaires des Invertébrés. C. R. Acad. Se. de Paris, t. CXLVl, 1908.
7" Max Kollmann : Sur le rôle phydologique des granulations leucocytaires. C. R.

Acad. Se. Paris, t. CXLVII, 1908.

%° Max Koi.lmann : Recherches sur les leucocytes et le tissu lymphoide des Inverté-

brés. Ann. Se. nat. Zool., 0« série, t. VUI, p. 1-240. Tlièse de doctorat

es Sciences.

9° Max Kollmann : Évolution des leucocytes et du tissu lymphoide des Invertébrés.

Rev. gén. des Se., 30 sept. 1908.

Dans ces divers travaux, l'auteur s'est efîorcé de compléter

l'état très fragmentaire de nos connaissances sur les leucocytes

et le tissu lymphoide des Invertébrés, de coordonner les résultats

obtenus, enfin d'élucider la question extrêmement obscure du

rôle physiologique des granulations leucocytaires.

Les leucocytes sont des éléments à vie limitée. L'étude de

leur évolution qui a porté sur un nombre de types assez consi-

dérable, a mis en évidence l'uniformité de cette évolution dans

tous les groupes. Le leucocyte jeune est de petite taille et pourvu

d'un gros noyau. Il grandit par croissance protoplasmique,

puis se charge de granulations, tandis qne son noyau se divise

en plusieurs segments plus ou moins indépendants, prenant

ainsi l'apparence d'un noyau polymorphe. Remarque impor-

tante, cette évolution semble très comparable à celle que

subissent les leucocytes des Vertébrés. Il y aurait donc une

(1) Les résumés des trois mémoires de M. L. Mangin ont été rédigés par
M. P. Hariot, Assistant de la chaire de Cryptogamie.
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uniformité vraimeul remarquable dans l'ensemble du règne

animal.

Aulieu de se charger de granulations, les leucocytes peuvent

parfois former de la graisse (cellules adipeuses des Ascidies) ou

de grosses sphérules albuminoïdes (cellules sphéruleuses des

Mollusques, Crustacés, Spongiaires, etc.). Ces derniers élé-

ments sont particulièrement intéressants, car ils rappellent par

tous leurs caractères tant morphologiques que microchimiques et

pliysiologiques, les Mastzellen (\qs Vertébrés, qui, à notre avis,

constituent une catégorie spéciale de leucocytes.

Enfin les leucocytes peuvent se charger à la fois de graisse et

de sphérules, se transformant en cellules adipo-sphéruleuses,

telles qu'on en rencontre dans le liquide cavitaire des Annélides

sédentaires. Les cellules adipeuses des Insectes sont rigou-

reusement assimilables aux cellules adipo-sphéruleuses des

Annélides.

Les granulations qui chargent les leucocytes des Vertébrés

ont été classées en acidophiles, basophil-^s, amphophiles, neu-

trophiles suivant leur affinité pour les matières colorantes. Des

divergences d'appréciation se sont produites au sujet de la

\aleur de cette classification. L'étude des granulations des

Invertébrés montre que le principe en est toujours parfaitement

acceptable, car la nature chimique des substances colorantes

paraît seule régler leur affinité vis-à-vis d'une granulation

donnée. Mais, il existe tous les passages possibles entre les

diverses catégories de granulations. Enfin, il n'est pas rare de

rencontrer dans le même élément des granulations ayant des

affinités chromatiques différentes. On interprète facilement le

fait en remarquant que les granulations changent de propriétés

dans le cours de leur développement ou de leur dissolution.

Mais ces observations ruinent la théorie de la spécificité leu-

cocytaire : un leucocyte ne peut être caractérisé par les gra-

nulations qu'il contient.

Diverses observations et un certain nombre d'expériences

ont permis d'émettre quelques hypothèses plausibles sur le rôle

des granulations. Si on soumet des Crabes à un jeune rigoureux,

on constate la disparition progressive des granulations conte-

nues dans leurs leucocytes. Inversement, les granulations se
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reforment assez vite quand on nourrit abondamment Fanimal.

Diverses circonstances physiologiques, la mue, le développe-

ment des éléments reproducteurs provoquent également la dis-

parition des granulations, à la suite, semble-t-il, de Tarrèt de

Talimentation ou dune dépense exagérée d'albuminoïdes.

Enfin, quelques observations ont été faites sur le tissu et les

organes lymphoïdes. Le tissu lymphoïde se compose toujours

d'un réseau dont la nature cellulaire a pu être mise en évi

dence dans un certain nombre de cas, mais qui paraît être

parfois réellement fibrillaire. Cette seconde disposition dérive

de la première. Dans les mailles du réseau sont contenues les

cellules lymphoïdes proprement dites qui se multiplient par

IvaryoUinèse. Beaucoup des prétendus organes lymphoïdes

décrits par les auteurs ne sont nullement des producteurs de

leucocytes. Les organes lymphoïdes d'abord très nombreux et

peu volumineuxdanslestypes et les groupes inférieurs semblent

avoir eu tendance à diminuer de nombre tout en augmentant

d'importance.

10« M. KdLLMANN : ^otessiir les Rhizocéphales. Arch. Zool. exp. et gén., série 5,

1. 1, Notes et revues, p. XLlll-XLIX.

Lernseodiscus GalatheœM^nW. se rencontre assez abondamment
àSaint-Vaast, parasite sur Galathea intermedialÀW]. Cet orga-

nisme détermine sur son hôte des etfets de castration parasi-

taire et de modifications des caractères sexuels secondaires par-

ticulièrement faibles, surtout si on les compare à ceux que

produisent les Sacculines.

Les collections du laboratoire ont fourni à Fauteur quelques

individus multiples de Sarcul'ma Fraisseï Giard. La dissection

et l'examen microscopique ont montré que les divers indivi-

dus fixés sur le même hôte se rattachent à un système radiculaire

commun. Ce qui permet de conclure à la possibilité très

probable de phénomènes de polyembryonie chez la Saccuhne.

Enfin la dernière partie de cette note concerne un individu

de PartJtenopea récolté dans la Méditerranée. L'étude des

nauplius a montré que la description du nauplius de

Kossmann (1878) se rapporte à la première forme de cette

larve, celle qu'elle atfecte immédiatement au sortir de l'œuf.
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Quant à la forme définitive de ce nauplius, elle possède les

cornes frontales caractéristiques de tous les Cirrhipèdes. Des

coupes dans ces nauplius ont révélé l'existence d'un rudiment

d'endoderme qui manque aux véritables Sacculines (I).

i[° Adèle Binder : Note sur les Polypes de Cladonema radiatum Duj. Bull. Mus.
Hist. nat., n» 7, 1908.

Dans une petite mare circonscrite, située au voisinage du

laboratoire et où se déverse non seulement l'eau des aquariums^

mais oi^i parviennent également toutes les eaux usagées, le plus

souvent très sales, provenant des bâtiments, la méduse du

Cladonema radiatum Dujardin a depuis assez longtemps été

observée. Malgré de nombreuses et patientes recherches, son

polype n'avait pu être rencontré jusqu'à ce jour dans la mare

en question. Mademoiselle A. Binder l'a découvert existant le

plus souvent dans des tas presque décomposés de Poli/sypiwnia

fastigiata parasite sur Ascophylh(m nodosum. Ces polypes pré-

sentaient d'ordinaire quatre tentacules, quelquefois cinq et

même six. L'auteur a réalisé pendant son séjour au laboratoire

l'élevage complet en captivité du Cladonema radiatum Duj. et a

obtenu notamment deux méduses jumelles qui seront ultérieu-

rement décrites par M. Hartlaub d'Helgoland dans la nouvelle

édition du « Nordisches Plankton ». Mademoiselle Binder a

même pu emporter en Allemagne des spécimens de cet

Hydraire qui vivent encore actuellement dans les aquariums

marins du Musée de la ville de Mayence.

12° G. BoHN : Introduction à la psychologie des animaux à symétrie rayonnée. Les

essais et les erreurs chez les Étoiles de mer et les Ophiures. Bull, de l'ins-

titut général psychologique, 1908.

13° G. BoHN : Sur les mouvements rotatoires des Étoiles de mer et des Ophiures.

Bull. Soc. Biologie, t. LXIV.

« Dans ce mémoire l'auteur développe des considérations

présentées au Congrès de Reims (Août 1907) sur l'intervention

des réactions oscillatoires dans les tropismes ; il montre en

particulier combien les phénomènes dits de .sensibilité diffé-

rentielle viennent compliquer les tropismes; il donne les lois

des rotations et oscillations présentées par ces animaux. De

(l) Résumés rédigés par l'auteur.
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plus, il montre que ceux-ci peuvent acquérir des habitudes nou-

velles, en particulier après l'amputation de certains bras » (1),

14» G. BoHN : Scissiparité et autotomie chez les Actinies. Bull. Soc. Biologie,

t. LXIV.

Dans cette note l'auteur a surtout étudié Tun des modes les

moins communs de scissiparité chez les Actinies, la fission

longitudinale et les causes d'origine externe et d'origine interne

sous la dépendance desquelles paraît être ce phénomène.

(( En variant les conditions des expériences, dit-il, il m'a

semblé que la fission était la réponse de l'organisme qui a subi

un double contraste: passage de l'eau impure dans l'eau pure,

passage de l'obscurité (nuit) à la lumière vive (jour). »

L'auteur admet en outre qu'il y a lieu de tenir compte des

prédispositions individuelles.

la" L. Bruntz : Sur l'existence d'organes globuligènes chez les Cumacés. Archives

de Zool. expérim. etgén., Notes et revue, 1909.

Dans ce travail l'auteur a étudié pour la première fois les

organes globuligènes chez les Cumacés. Chez Ylphinoe tenella

G. 0. Sars il existe une paire de ces organes qui sont dorsaux,

symétriques et placés dans la partie supérieure du sinus ventral

au niveau de la partie antérieure du cinquième anneau thora-

cique.

<( Au point de vue histologique les organes globuligènes des

Cumacés sont constitués comme ceux des autres Crustacés, c'est-

ù-dire qu'ils sont formés d'un tissu lymphoïde privé d'enveloppe

conjonctive propre. Ce tissu forme un ou quelques nodules

très serrés les uns contre les autres et maintenus en place par

des fibres conjonctives. »

M. L. Bruntz termine en signalant la présence chez les

Cumacés d'une paire d'organes dont il ignore la véritable signi-

fication tant morphologique que physiologique, mais qui lui

paraissent présenter un aspect analogue à celui des corpora

allâta des Insectes.

16» L. CouLON : Les Crustacés du Musée d'Histoire naturelle d'Elbeuf {suite), 1908.

On relève dans cette énumération les noms des espèces sui-

(1) Résumé rédigé par l'auteur.

ANN. se. NAT. ZOOL., 9'^ série. X, 15
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vantes dont les exemplaires ont été fournis par le laboratoire

maritime de Saint-Vaast-la-Hoiigue au Musée d'Histoire natu-

relle d'Elbeuf :

Lyg'ia oceanïca L.

ïdotea appendicidata Riss.

Arcturiis tubercidatus Latr.

Sphœwma serrât uni F.

Andocra mediterranea Leach.

Cirolana Cranchïi Leach.

Cecrops Latredlei Leach.

17" L. Coui.oN : Dons au Musée. Intermédiaire mensuel de la Société d'Étude

des sciences naturelles et du iMusée d'Histoire naturelle d'Elbeuf,

Septembre 1908.

Parmi les dons faits au Musée il convient de signaler un

certain nombre d'Holothuries provenant de Saint-Vaast-la-

Hougue et offertes par le laboratoire maritime aux Collections

du Musée d'Histoire naturelle d'Elbeuf.

18° A. Drze>vi>a: Influence de la dessalure sur les leucocytes granuleux de^

Sélaciens. Comptes rend. Soc. de Biologie, 1908, t. LXIX, p. 1039.

Étude des modifications que subissent les leucocytes gra-

nuleux du sang sous Finfluence de la concentration plus ou

moins grande du milieu. Chez la Ra/'a macidala Montagu.

après un séjour dans de l'eau de mer diluée, il y a une désa-

grégation et une diminution de nombre très notable aussi

bien des leucocytes éosinophiles que de neutrophiles.

19° A. Drzewina. La préhension des aliments par les Poissons. Bull, de l'instilut

général psychologique, 1908, t. I, p. 328.

Diverses espèces se comportent de manières différentes. Cer-

taines se laissent guider par des sensations visuelles, d'autres

par des sensations tactiles.

20° A. Drzewina : De Vhydrotropisme chez les Crabes. Comptes rendus. Soc. de

Biologie, 1908, t. LXIN', p. 1009.

Étude des facteurs qui déterminent l'orientation de Carc'mus-

msenas dans son habitat naturel. Les crabes se dirigent du côté
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de la mer, attirés par l'humidité dégagée par celle-ci ; il y a

hydrotropisme.

21" A. Drzewina : Sur les réactions adaptatives chez les Crabes. Bull, de l'institut

général psychologique, 1908, p. 235-254.

Quand on observe le môme Crabe dans divers habitats, on

s'aperçoit que son orientation est adaptée aux conditions dans

lesquelles il vit et qu'elle correspond aux habitudes qu'il a pu

acquérir au cours de son développement. Les Carcinus des

hauts niveaux sont très sensibles aux contrastes de l'humidité

et de la sécheresse, ceux des niveaux plus bas pris sur fond

vaseux ont une tendance à se terrer ; ceux enfin de la zone des-

Fucus serratiis pris parmi les rochers et déposés sur la plage

sont attirés par les ombres.

L'auteur termine enfin par une étude des réactions aux

excitants mécaniques et chimiques (1).

22° Fauré-Frémiet : Étude descriptive des Péridiniens et des Infusoires ciliés dit

planktonde la Baie de la Hougue. Annales des Se. nat., Zoologie, 1908.

Voir pour le résumé de ce travail le chapitre suivant.

23° P. Fauvel : Variation sabelliforme du Spirographis Spallanzani. Viv. àSaint-

Vaast-la-Hougue.

A Saint-Vaast-la-Hougue les Spirographis Spallanzani Viv.

sont caractérisés :
1° par la réduction de leur spire branchiale;

2° par leur nombre relativement élevé de sétigères thoraciques ;

3° parla grande variabilité de ce nombre ;
4° par leur tube verti-

calement implanté dans le sol, au lieu d'être collé par une

base chitineuse incrustée à une paroi de pierre.

Ces modifications les rapprochent delà Sahella pavonina dont

il devient difficile de les distinguer sans un examen attentif.

On pourrait les désigner sous le nom de variété hremspira (2).

24° Vi^'^ P. Lemoine : Sur la distinction anatomique des genres Lithothamnion et

Lithophyllum. C. R. Acad. Se, Paris, 15 févr. 1909.

Dans cette note, Mme P. Lemoine montre que la classi-

fication des algues calcaires, basée uniquement jusqu'à ce jour

(1) Ces résumés ont été rédigés par Tauteuf.

(2) Résumé fourni par l'auteur.



228 R. ANTHONY

sur les caractères des organes reproducteurs : tétrasporanges,

cystocarpes, etc., peut l'être également sur des caractères anato-

miques généraux.

« La caractéristique de LHhophyllum est en effet la présence

Fig. 2. — 1, Lilholhamn'wn, Structure d'une espèce dressée: — 2, Lithothamnton,

structure d'une espèce en croûte ;
— 3, Lylhophi/lhim, Structure d"une espèce

dressée ;
— 4, Lithop/ojlhim, Structure d'une espèce en croûte.

d'un tissu compact parcouru par d'épaisses bandes séparant

les assises concentriques des cellules de l'hypothalle et dues à

l'épaississement des cloisons des cellules, et, cela aussi bien

dans les formes dressées que dans les formes en croûte. La

caractéristique de Lithoihamn'wn est au contraire la présence

d'un tissu lâche constitué par des fdes de cellules en chapelet. »

2"j° M"« Marie Loyez : Les premiers stades de la vilellogenèse chez quelques Titni-

ciers. Comptes rendus de TAssociation des Anatomistes, Nancy, 1909.

En se servant de la méthode de Benda, Mlle M. Loyez a pu
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a siùvre la transformation d'irerte des mitocJwndries en éléments

viteUins ». et, cela chez les Ascidies suivantes : Ciona intestin

nalis ; Ascidia mentula; Molgula socialis; Cyntliïa tetraedra;

Cynth'ia morm. L'auteur estime que dans le cas envisagé les-

mitochondries « se présentent plutôt comme une substance

deutoplasmique, un produit de sécrétion de la cellule, que

comme un protoplasma spécial.

C'est probablement une substance lipoïde différente de la

graisse proprement dite. »

26° H. PiÉRON : De l'influence récÀproque des phénomènes respiratoires et du
comportement chez certaines Actinies. C. R. Ac. des Se, t. CXLVII,.
n''2o, 21 déc. 1908, p. 1407-1410.

Un des facteurs les plus importants de la fermeture, chez

Artinia equ'ma, est la diminution de l'oxygène disponible du
milieu, et, grâce à une fermeture précoce provoquée par cette

diminution, la résistance à l'asphyxie se trouve notablement

prolongée. En effet, la consommation d'oxygène des Actinies

closes est nettement moindre, d'après les expériences effectuées

dans le but d'élucider ce point, que celle des Actinies épa-

nouies.

C'est ainsi que deux individus également ouverts consom-
mèrent dans un cas, Tun O^^^ST, l'autre O^^^Sl, et que, le

premier étant fermé pendant que l'autre restait ouvert, dans

le même temps, consomma 0°"^', 15, au lieu de 0'°^',48. Dans les

mares littorales élevées, les Actinies se ferment au départ de la

mer, sous l'influence de la décroissance d'agitation de l'eau, et

évitent ainsi d'épuiser l'oxygène de leur milieu, qui diminue

rapidement au cours des basses mers nocturnes, tandis que

dans le jour la fonction chlorophyllienne des algues combat
cette diminution.

Une telle économie respiratoire se rencontre d'ailleurs éga-

lement chez les autres animaux de ces mares littorales, les Pa-

telles en particulier.

27" H. PiÉRON : Sur tes facteurs des mouvements d'ascension et de descente chez.

les Convoluta. C. R. Soc. Biol., t. LXV, n" 37, 19 déc. 1908, p. 673-675.
28" H. PiÉROx : Les facteurs des mouvements périodiques des Convoluta dans leur

habitat naturel. Bull, du iMus., nov. 1900.

Le facteur essentiel des mouvements périodiques des Con-^
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voluta^ régissant la sortie à la surface du sable et le plon-

gement en profondeur, est le suivant : la lumière provoque

une attraction des Convoluta, qui se dirigent vers elle et sont

amenées à sortir du sable
;
par les nuits sans lune elles ne sor-

tent à peu près pas à marée basse, faute de l'attraction lumi-

neuse ; c'est là le facteur capital de l'ascension. Les facteurs de

la descente, qui agissent aussi comme inhibiteurs de l'ascension,

sont plus nombreux : ce sont les secousses, telles qu'en donnent

les chocs des vagues, la dessiccation^ en particulier lorsque le

vent est violent, et enfin la pression de la couche d'eau qui em-

pêche la sortie à mer haute, par temps clair et calme. Dans leur

habitat naturel., les Convoluta obéissent toujours à l'action des

facteurs actuels et aucune persistance rythmique spontanée n'y

est décelable.

29° H. PiÉRON : La rythmicité chez Actinia equina L. C. R. Soc. de Biologie,

t. LXV, n» 38, 26 déc. 1908, p. 726-729.

Des Actinies (A. equina L.) conservées en aquarium pré-

sentent fréquemment des alternances d'épanouissement et de

fermeture.

La périodicité de ces alternances a été attribuée par un auteur

à une persistance des alternances rythmiques provoquées par

les marées à laquelle se substituerait un rythme nycthéméral. En

ce qui concerne la persistance d'un rythme des marées, elle

apparaît, si elle est réelle, bien précaire et bien difticile à mettre

en évidence
;
quant au rythme nyctJiéméral, il n'apparaît que

lorsque la fonction chlorophyllienne de la flore du milieu pré-

sente un rythmedanslateneuren oxygène. L'action de la lumière

est en effet insignihante chez ces Actinies, à la différence de cer-^

{Rines Sagartiaclées, telles que YHeliactis bellis dont le rythme

nycthéméral est extrêmement net. Enfin, il ne semble pas qu'on

puisse attribuer ces alternances de fermeture et d'ouverture à

la nécessité des périodes de repos analogues aux périodes de

sommeil des animaux supérieurs : en etîeton peut obtenir, sous

courant d'eau, des épanouissements extrêmement prolongés,

pendant des semaines. Il s'agit peut-être d'une persistance

rythmique très vague sans périodicité définie, si des variations

du milieu ne rendent pas compte de tous les phénomènes.
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30° H. PiÉROX : Sens de l'orientation et mémoire topographique de la Patelle.

C. R. Ac. des Se, t. CXLVIIl, n» 8, 22 février 1909, p. 530-532.

31° H. PiÉRON : Contribution à la Biologie de la Patelle et de la Calyp-

trée. Le sens du retour et la mémoire topographique. Archives de
Zoologie expérimentale, notes et revues, 1909, t. I, n" 1, p. XVllI-

XXIX.
32o H. PiERoN : Contribution à la Biologie de la Patelle et de la Calyptrée. L'ctho-

logie. Les phénomènes sensoriels. Bulletin scientifique de la France et de

la Belgique, 7* livr., i. XLlll, fasc. 2, 1909, p. 71-90.

Les Patelles quittent leur place, bien définie, sur les rochers,

soit à marée haute, soit, comme sur les granits de Tatihou,

à marée basse ; elles vont se nourrir d'algues diverses, et

reviennent sans erreur, après une excursion à quelques déci-

mètres, à leur emplacement habituel aux irrégularités duquel

le pourtour de leur coquille est exactement adapté. L'analyse

des conditions du retour a permis d'établir le rôle d'une mé-

moire kinesthésïque des mouvements effectués permettant au

mollusque de refaire au retour sensiblement le même trajet

qu'à l'aller, d'une mémoire tactile du reliefde la roche, explorée

par les tentacules céphaliques, ce qui permet à la patelle de

retrouver exactement sa place. Des modifications du relief de

la roche sur son chemin de retour l'arrêtent momentanément,

mais ne l'empêchent par de passer cependant, à cause de Tin-

fluence delà mémoire musculaire, qui permet aussi à l'animal

de revenir lorsqu'il est brusquement privé de ses tentacules

céphaliques. La connaissance de l'emplacement lui-même, per-

mettant la position exacte seule susceptible d'assurer l'adaptation

des indentations de la coquille au relief de la roche, est tactile

et porte sur les données recueillies par les tentacules palléaux,

au nombre d'une centaine. Enfin il existe une connaissance

permanente des environs immédiats de la place, lorsque cette

place est occupée depuis longtemps, connaissance acquise au

cours des déplacements répétés, et qui peut persister au moins

une dizaine de jours. Cette connaissance est inefficace lorsque

les tentacules céphaliques sont sectionnés ou que le relief est

modifié sur une bande circulaire autour de la place. Enfin la

position de la route, la direction delà pesanteur, et les ombres

ou éclairements ne paraissent pas intervenir dans l'orientation

de la Patelle.C'est la première fois qu'il est démontré l'existence

d'une mémoire sensorielle particulièrement ^\\^ià, déjà admise
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par des observateurs comme Davis et Morgan, qui avaient con-

staté le retour exact de la Patelle à sa place.

Chez des animaux d'un rang aussi peu élevé que celui des

Gastéropodes, le cas de la Patelle n'est pas isolé : la Calyptrée

présente en effet des faits très analogues, et Willcox en a

signalé cliezlaSiphonaire et la Fissurelle (1).

33° H. PtÉRON: Le problème de raulotomie. Bull, scientifique de la France et de

la Belgique, 1908.

Au cours de son séjour à Saint-Vaast-la-Hougue pendant

Tété de 1908, M. H. Piéron a recueilli un certain nombre des

documents qui lui ont servi pour Félaboration de ce mémoire,

exposé général des recherches entreprises depuis plusieurs

-

années par cet auteur sur cette question.

34° L. DU Reau : Sur la structure de Vépiderme de Travisia Forbesii Johnston.

C. R. Acad. Se, 13 avril 1908,

L'aspecttrèsparticulier de la paroi du corps de la Trav'ma

ForbesnioXm^ion a\ ait déjà attiré Fattention des auteurs (Pruvot,

tvukenthal, M'Intosh, de Saint-Joseph) ; mais il régnait entre eux

au point de vue de Tinterprétation des faits observés le plus

grand désaccord. M. L. du Reau a mis la question au point.

Voici ses conclusions : « L'épiderme de Tr. Forbesii se com-

pose d'un épithélium k cellules cubiques recouvert par une

cuticule épaisse ; cette cuticule donne passage à des papilles qui

s'épanouissent et se soudent à la surface, simulant un second

épithélium. C'est l'exagération dans la forme semble-t-il des

papilles fiHformes libres de Stijlarioules plumosa, de celles plus

renflées de FabelUgera affin'is. »

Chez Broda gmmdata elles deviennent courtes, renflées,

pressées les unes contre les autres sans soudure, tandis que chez

Tr. Forbesii le maximum de complication arrive par la soudure

des papilles entre elles.

(1) Les résumés de ces sept mémoires ont été fournis par l'auteur.
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LES SCIENCES NATURELLES DANS LEURS APPLICATIONS
AUX INDUSTRIES DE LA MER (1)

I

l'étude du plankton

L'étude systématique du plankton de la baie de la Hougue,

entreprise en 1007, a été continuée en 1908.

Les publications auxquelles elle a déjà donné lieu sont les

suivantes :

1» Edm. Perrier et R. Anthony : Oryanisation d'une étude générale du Plankton

de la baie de la Hougue.
2° L. Mangin : Sur la flore j^laiiktonique de la baie de la Hougue en 1907.

Nos pèches ont été effectuées en 1908 au même point et dans

les mêmes conditions qu'en 1907. (Voy. Compte rendu

pour 1907.)

Aux deux publications précédentes s ajoute maintenant la

suivante :

E. Fauré-Frkmiet : Étude descriptive des Péridiniens et des Infusoires ciliés du
Plankton de la baie de la Hougue (Voy. page 227).

Le plankton de la baie de la Hougue est relativement très

pauvre en Péridiniens et en Infusoires ciliés.

L'examen des pêches effectuées pendant plus d'un an a mon-

tré l'existence de vingt espècesde Péridiniens etdeseptespèces

d'Infusoires ciliés (Tintinnoïdiens). L'auteur, dans le but de faci-

liter aux chercheurs futurs l'identification des nombreuses formes

que peuvent présenter ces animaux, a cru devoir, provisoire-

ment du moins, ainsi qu'il le dit, créer un certain nombre

d'espèces nouvelles.

La liste des espèces rencontrées par M. Fauré-Frémiet est la

suivante (2) :

Péridiniens.

Prorocentrum micans Bergh.

Glenodinium lenticula Bergh.

(i) Les recherches dont les résultats sont mentionnés dans ce chapitre ont

pu être efTectuées grâce à la subvention que le Ministère de la Marine accorde

annuellement au laboratoire.

(2) Les espèces et variétés nouvelles sont précédées d'un astérique.
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Glcnodinlum ovalum sp. nov
* Peridinium ovatiim sp. nov. (du groupe Tabulalum)
* — Anthonyi sp. nov.

— ovatinn Pouchet.
* — lenticulatiim sp. nov.

— typus Bergh.
* — pellucidum Bergh. var. crassum var. nov.
* — pellucidum Bergh. var. aculum var. nov.
* — multipunctatum sp. nov.
* — Kofoïdi sp. nov.
* — insequale sp. nov.

— obtusum Karsten.
* — crasslpes. Kofoïd var. Tatihouensis \ar. nov
* — minutum Kofoïd var. Tatihouensis var. nov.

— — sp. nov. (du groupe diveryens).
* — Perrieri sp. nov.
* Gonyaulax Mungini ?'p. nov,

Ceratium fusus Ehrenberg.

Infusoires ciliés.

Codonella ventricosa Glap. et Lochm.
* — — Clap. et Lochm. var. minuta var. no\.

— campanula Ehrenberg.
Tintinnopsis beroidea Stein.

— — Stein. var. compressa Daday.
Amphorella subulata Ehrenberg.

— Jôrgenseni sp. nov.

Ce mémoire est illustré de nombreuses figures qu'il serait

.supertlu de reproduire ici, étant donné que le travail de

M. Fauré-Frémiet a été publié précisément dans les Annales. 11

.suffit d'y renvoyer le lecteur.

L'auteur termine par un tableau indiquant la distribution

des espèces dans leplanUton suivant les différentes époques.

II

La piscifacture marine.

Nous avons continué en 1908 les expériences concernant

l'élevage du Turbot en captivité.

Au début de l'année, il peut être utile de le rappeler, la

question eu était à ce point : d'une part, A. E. Malard, le

premier, en 1898, Dantan en 1904 et nous-même en 1907

avions successivement obtenu la ponte en bassins; d'autre

part, nous a\ions pu pour la première fois en 1907 faire franchir
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<iux XnY'^iis^^ période critique définie par M. Fabre Domergue et

qui correspond au moment de la résorption du vitellus.

Restaient à régler un certain nombre d'autres points qui, au

point de vue scientifique pur peuvent paraître secondaires,

mais qui au point de vue de Fapplication industrielle future

sont de première importance. Désirant procéder par ordre et

sérier les difficultés, nous avons voulu d'abord essayerde nous

rendre compte si des Turbots captifs depuis plus d'un an et

ayant déjà pondu une fois en bassins sont encore aptes à se

reproduire Tannée suivante, autrement dit si une captivité

prolongée est de nature à empêcher chez eux la maturité des

éléments sexuels. Au premier abord nous n'avions pas attaché

une grande importance, même au point de vue pratique, à la

résolution de ce problème, pensant que, puisqu'il était établi

qu'en se plaçant dans des conditions convenables, on pouvait

aisémentobteniren JuilletetAoût, pourlarégion de Saint-Vaast-

la-Hougue, des pontes et des fécondations naturelles de repro-

ducteurs capturés au cours de fhiver, le mieux était de s'en

procurer chaque année en temps utile et de les sacrifier ensuite

une fois la ponte accomplie.

Au Congrès des Pêches maritimes de Bordeaux, et, aussi au

cours de conversations particulières, il nous a été objecté à ce

propos qu'il pouvait y avoir un grand intérêt pour une entre-

prise industrielle à posséder toujours son stock de reproducteurs,

sans être dans la nécessité de se mettre chaque année à la dis-

crétion en quelque sorte des pêcheurs delà région.

Il est incontestable qu'au point de vue absolu et théorique il

vaut toujours mieux pouvoir se procurer soi-même directement

son matériel de travail sans avoir besoin de recourir à la bonne

volonté étrangère. Le mieux de tout serait même évidemment

que dans une industrie de piscifacture marine les jeunes

Turbots élevés puissent être en quelque sorte la pépinière des

reproducteurs futuis. L'industrie se suffirait alors k elle-même

€t l'idéal serait atteint.

Mais dans la pratique, un étabhssementde pisciculture marine,

même placé sur un point des côtes où le Turbot est fréquent,

pourra être très prospère sans qu'on atteigne cette perfection,

et, il me semble tout à fait impossible que dans une région
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déterminée et judicieusement choisie, on ne puisse arriver à se

procurer chaque année les vingt ou trente reproducteurs dont

on a besoin.

Néanmoins, j'ai voulu essayer de trancher la question de

savoir si, oui ou non, on pouvait actuellement compter sur des

reproducteurs captifs depuis plus d'un an ou si, au contraire, il

était prudent de renouveler chaque année son stock.

La question avait déjà été envisagée par L. Dantan, mais il

ne put la résoudre étant donné qu'il avait, en 1904, année où

il obtint des pontes, été dans la nécessité de mélanger dans le

même bassin les reproducteurs anciens avec les nouveaux ;

« toutefois, dit-il, je pense que les œufs ont été émis par les

Turbots mis en bassin depuis un ou deux mois ».

Il convient en outre de faire remarquer que les pontes

obtenues antérieurement par Malard l'avaient été au moyen

de reproducteurs qui n'avaient que deux mois de captivité, et,

que celles obtenues par moi-même en Juillet et Août 1907

l'avaient été au moyen de reproducteurs captifs depuis Janvier

ouFévrier. Les faits et l'opinion de L. Dantan semblaient donc

de nature à faire croire que les Turbots après un an de captivité

devenaient impropres aux fonctions de reproduction.

Pour essayer de trancher cette question je m'étais borné,

après les pontes obtenues en Juillet et Août 1907, à conserver

notre stock de reproducteurs sans y adjoindre de nouveaux indi-

vidus au cours de l'hiver (1). De telle sorte qu'en Juillet 1908

nous nous trouvions ayant dans nos bassins les dix mêmes
reproducteurs que l'année précédente.

On pourra se demander pourquoi nous n'avons en même
temps que ces reproducteurs anciens pris comme termes de

comparaison un stock de reproducteurs nouveaux mis en capti-

vité au début de l'hiver précédent. Nous reconnaissons qu'il

eût été certainement préférable d'agir ainsi ; mais pour qui

connaît la disposition des bassins de ponte du laboratoire de

Saint-Yaast-la-Hougue, il est bien évident que la chose eût été

impossible. Nos bassins de ponte sont, comme on le sait, au

(1) Un jeune individu, le n" 5, cependant, capturé pendant Tété 1907, avait

été mis dans le bassin avec les reproducteurs. En août 1908, il avait à peu près

atteint la taille de maturité sexuelle.
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nombre de trois : un grand et deux petits. Le grand bassin

possède seul la travée incomplète longitudinale en maçonnerie

qui, d'après Malard, et sa manière de voir semble confirmée par

les faits, jouerait un rôle non négligeable dans l'émission des

produits sexuels. C'est dans ce grand bassin que les pontes ont

été obtenues en 1907. Il est donc évident que si nous avions mis

un groupe de reproducteurs, soit les anciens, soit les nouveaux,

dans un des petits bassins, ce groupe ne se fût pas trouvé placé

dans les mêmes conditions d'expérience que l'autre groupe.

Nous avons cru mieux faire en opérant sur les animaux qui

avaient pondu en 1907 et en lesmettant en 1908 dans des con-

ditions absolument identiques.

Nos animaux furent en effet soumis à la même alimentation

que l'année précédente, c'est-à-dire que chaque semaine il leur

fut distribué à chacun la valeur d'une plie de la taille de la main.

A partir de la dernière semaine de Mai les bassins furent soi-

gneusement surveillés dans le but de se rendre compte s'il ne se

produisait pas de pontes; chaque matin un filet à plankton y
était traîné. Le résultat de cette pêche fut toujours nul, et,

jamais nos reproducteurs ne donnèrent les signes d'agitation

suivis de tranquillité et de refus de nourriture qui paraissent

caractériser l'époque de la ponte.

Le 18 Août nous jugeâmes que l'épreuve était suffisante et

que le moment de la ponte était passé, nous basant pour cela

sur les dates des pontes précédemment obtenues à Saint-Vaast-

la-Hougue, dates que nous reproduisons ici.

poNins.

Malard (1898 Fin de Juin, début de Juillet.

Dantan (1904) 8 Juin-8 Août.

Anthony (1907) 18 Juillet-3 Août.

Il paraît infiniment probable que la température générale

de l'année influe sur le plus ou moins de précocité de matu-

ration des éléments sexuels ; néanmoins, et étant donné que

l'année 1908 n'avait pas été dans notre région sensiblement

différente, au point de vue de la température, de l'année

précédente, nous pensions qu'en attendant dix jours après la

fin des pontes obtenues par Dantan, quinze jours après la
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fin de celles obtenues par nous-mème, nous étions certains

de ne plus en avoir. Le 18 Août nous commençâmes donc

à sacrifier nos reproducteurs qui se trouvaient tous à ce

moment en parfait état au point de vue de la nutrition, et cela

dans l'ordre suivant :

Numéros. Sexe reconnu Longueur Date
à l'autopsie. totale. de la mort.

1 9 085™-^ 18 Août 1908.

2 9 610 18 —
3 (f 520 18 —
4 9 562 21 —
5 9 443 21 - —
6 5^ 445 24 —

9 510

9 461

24

24

9 Cf 545 30 Septembre 1908.

10 5^ 475 30 —
11 9 485 3 Octobre 1908.

Du tableau ci-dessus il ressort d'abord un fait très important,

à savoir que sur 11 animaux nous avions 7 femelles et

4 mâles seulement, ce qui ferait environ 64 femelles et

36 mâles pour 100. Bien qu'on ne puisse, enraisondu trop petit

nombre d'individus observés, attribuer à ce pourcentage une

portée générale, il convient de faire remarquer qu'il corro-

bore à peu près l'opinion des auteurs qui estiment que chez

le Turbot les femelles sont environ une fois plus nombreuses

que les mâles. Il résulte pratiquement de ceci que lorsqu'on

voudra tenter l'élevage du Turbot en captivité, un nombre

de dix reproducteurs ne fournira pas théoriquement toutes les

garanties désirables. Pour être absolument sur de ne pas

manquer de fécondation, il semble qu'il faille opérer avec un

minimum de vingt reproducteurs. Les faibles ressources d'un

laboratoire d'État ne permettent malheureusement guère

actuellement de réaliser ces conditions.

Au moment où on les sacrifiait chacun de nos Turbots fut

autopsié avec soin et des échantillons de ses glandes géni-

tales prélevés. Ces échantillons divisés en plusieurs fragments,

étaient fixés, les uns au liquide de Bouin, d'autres au liquide

de Perenyi, d'autres enfin au sublimé acétique. D'une façon

générale il convient de dire qu'aussi bien chez les mâles que

chez les femelles les glandes génitales étaient relativement
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'oids de l'ensemble

des
glandes génitales.

g''-

»

0,55



240 R. ANTHONY

avancée (1). Les premiers, qui sont ceux dont Fétat de matu-

ration est le plus avancé, se trouvaient dans nos coupes plus

nombreux que les seconds.

Le plus grand nombre d'entre eux présentaient l'aspect

Fig. 3. — Figure demi-schëmatique destinée à montrer l'état des ovaires des turbots

ayant passé plus d'un an de captivité. Le protoplasma est homogène, la membrane

nucléaire est nettement visible et la vésicule gerrainative contient les nucléoles

groupés pour la plupart à la périphérie.

suivant : le cytoplasma était homogène sans granulation

vitelline. La vésicule germinative, nettement séparée du

cytoplasma parla membrane nucléaire, contenait à son intérieur,

situés au sein d'une masse granuleuse, un grand nombre de

(1) Voir plus spécialement au sujet des œufs inlra-ovariens des Téléostéens,

les mémoires suivants :

R. Schartï, On the intra-ovarian eggs of soinc osseous fishes. Quarterly Journ.

«fmicr. se, XXVlll, 1888.

W. L. Calderwood, A contribution to our Knowledge of the ovary and intra-

ovarian eggs in Telcostean^. Journ. of the Mar. biol. Assoc. of U. K., vol. II, 1892.

.). T. Cunningham, The otaries of Fishes. Journ. Mar. biol. Ass. of U. K.,

vol. III, 1895.

J. T. Cunningham, Experiments and observations made at Plymouth's labora-

tory. — 2. Thedev. of the Egg in flat fishes and pipe fishes. Journ. of the Mar.

biol. Assoc. of U. K., vol. 111, 1895.

J. T. Cunningham, On the histology of the ovart/ and the ovarian ova in certain

marine fishes. Quarterly. Journ. of micr. se. XL., 1898.

T. W. Fulton, On the Growth and maturation of the ovarian Eggs of Teleostean

fishes. Sixteenth ann. Hep. Fish. board for Scotland, Part. III.

H. Lams, t^tude de la genèse du vilellus dans l'ovule des Téléostéens. Arch.

d'Anat. microsc, t. VI, 1904.

M. Loyez, Recherches sur le dév. ovarien des œufs rnéroblastiques à vitellus

nutritif abondant. Th. doct. es Se, Paris, 1905.
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nucléoles localisés pour la plupart à la périphérie du noyau.
Dans quelques cas la membrane nucléaire avait disparu

d'une façon plus ou moins complète, et, quelques rares nucléoles

avaient émigré au seiu du cytoplasma et avaient probablement
commencé à subir un léger début de transformation vitelline.

Nous n'avons rien vu dans ces ovules qui puisse être assimilé

avec certitude au corps vitellin de Balbiani.

Cet état de développement, qui est le plus avancé que nous
ayons observé, atteignait à peine celui des ovules d'un Turbot
pris en mer que Cunningham observa un 27 janvier, plusieurs

mois par conséquent avant l'époque de la ponte.

Il résulte en somme de tout ceci que les éléments sexuels

de nos Turbots étaient à l'époque habituelle de la ponte dans
un état de développement extrêmement peu avancé. A quoi
attribuer cet état de choses? Doit-on le considérer simplement
comme un résultat de la captivité, comme cela arrive si

souvent chez les animaux d'une façon très générale? Doit-

on plutôt le considérer comme en ra])port avec l'alimentation

restreinte si favorable à la reproduction pour des animaux
ayant seulement passé quelques mois en captivité. Je ne
sais

;
mais, en tout cas, il me paraît que dans l'état actuel de

la technique qui a donné les meilleurs résultats, ces expériences
prouvent qu'il serait imprudent d'essayer de faire reproduire
les Turbots après plus d'une année de captivité.

Dans une conférence faite le 22 mars 1908 au Muséum
d'Histoire naturelle sur « La Pisciculture marine », M. Anthony
a retracé dans ses grandes lignes les différentes étapes qu'a
suivies, depuis les premiers essais de Gloucester en 1878, la

technique de la pisciculture marine. Après avoir défini

préalablement ce que l'on devait entendre par pisciculture

industrielle (1), il s'est attaché surtout à l'étude des procédés

(1) La pisciculture publique est celle qui tend au repeuplement de la mer.
Elle consiste à élever pendant les premiers stades les larves d'un poisson
qu'on met ainsi à l'abri des causes de destruction et à les déposer ensuite dans
la mer. La pisciculture publique n'ayant pas donné les résultats qu'on
attendait d'elle est à peu près abandonnée aujourd'hui.
La pisciculture industrielle serait celle qui consisterait à élever depuis l'œuf

jusqu'à la taille marchande des poissons de mer de valeur pour les livrer à la
consommation.

ANN. se. NAT. ZOOL., Qe série. X, 16
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de cette dernière qui n'ont, comme on le sait, absolument rien

de commun avec les procédés en usage en pisciculture d'eau

douce.

En pisciculture marine industrielle, les deux principales

pierres d'achoppement sont, en somme, la ponte et le début de

l'alimentation des larves au moment de la résorption du

vitellus (période critique). Il a montré comment les premiers

expérimentateurs d'Amérique, de Norvège et d'Ecosse ont

essayé de surmonter ces deux difficultés. Pour permettre aux

larves de passer la période critique, il est indispensable de les

placer dans une eau continuellement agitée. L'importance de

ce facteur fut d'ailleurs reconnue dès le début, et, l'appared

bien connu de Dannevig que remplace si avantageusement

aujourd'hui celui de Fabre-Domergue et Biétrix (1) en fait

foi.

Il a rapporté enfin les résultats de ses expériences de 1907

(voir compte rendu de 1907) indiquant aussi exactement que

possible les conditions dans

lesquelles il s'est placé et la

technique qu'il a suivie :

(1) J'avais aménagé les tonnelets de

l'appareil en question de façon à

permettre une circulation d'eau inter-

mittente, ayant pris la précaution, afm
d'éviter l'aspiration des œufs et des

larves, d'augmenter la surface de l'ori-

fice de sortie auquel j'avais donné la

forme d'un entonnoir garni de soie à

bluter très fine. En second lieu, j'a-

vais, le long de la tige de verre portant

le disque agitateur, organisé un petit

dispositif particulier constitué du cou-

vercle du tonnelet et de deux tam-

pons de coton hydrophile afin d'em-

pêcher l'huile de l'engrenage de venir

former à la surface de l'eau une couche

qui eût immanquablement asphyxié

les jeunes alevins. J'attache une assez

grande importance à ce détail.

J'ai fait construire, au cours de 1908, un appareil à agitation continue

analogue à celui de Fabre-Domergue et Biétrix mais d'une très grande

taille. j' i u' •

Cet appareil, destiné à des expériences nouvelles, sera décrit ultérieure-

ment.

Pig. 4. _ Tonnelet aménagé pour-

permettre à volonté une circulation

d'eau intermittente.
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En février 1907, dépôt dans les bassins de ponte (1) du labo-

ratoire, de dix Turbots en âge de se reproduire.

Au bout de deux mois environ de captivité, les Turbots
commencent à accepter la nourriture et sont alors soumis à une
alimentation très modérée.

Pontes du 18 juillet au 3 août.

Les œufs recueillis avec soin au filet à plankton sont
déposés dans les appareils à agitation continue de Fabre-
Domergue et Biétrix.

L'alimentation des larves, faite à l'aide de plankton péché
au large et finement tamisé, est commencée avant la résorption
complète du vitellus.

Dans un dernier paragraphe, Tauteur indique enfin quel
semble devoir être l'avenir de la pisciculture marine industrielle.

Cette conférence a été imprimée dans la « Science au
xx'^ siècle » (R. Anthony: Pisciculture marine. La Science au
xx\^iècle 1908).

III

LA CONSOMMATION DES PRODUITS DE PÊCHE A l'iNTÉRIEUR

DU TERRITOIRE FRANÇAIS.

R. Anthony : Résultats de l'enquête de la 5« section sur la consommation des pro-
duits de pêche à Vintérieur du territoire. Comptes rendus du Congrès
des Pêches maritimes. Bordeaux, 1907.

Dans le courant de l'année 1907, la 3" Section du Congrès
des Pèches maritimes (Utilisation des produits de pèche) pro-
céda, sous la direction de son président M. Le Bail, député du
Finistère, à une enquête portant sur la consommation des
produits de pêche k l'intérieur du territoire français.

Le questionnaire suivant fut rédigé et adressé aux maires,
aux Chambres de commerce, aux octrois des villes principales

de France :

r Quelles .sonl les espèces de poissons, coquillages, crustacés

(homards et langoustes), qui arrivent sur les marchés de

(1) Le i)assin de ponte du laboratoire de Saint- V'aast-la-Hougue est recouvert
d'un toit en cliaume et est d'une capacité de plus de 200 mètres cubes. Il

présente sur le fond une travée longitudinale en relief qui, d'après les
observations de M. A. E. Malard, favorisent au Turbot l'évacuation des produits
génitaux.
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votre localité? — Quantités annuelles de chaque espèce ?

1° De quels ports français ou de quels jtays étrangers pro-

viennent-ils?

S'' Durée et nature des expéditions, voies suivies, wagons

spéciaux, trcdns de marée, etc., emballage?

4° Comment s'effectue la vente, Judles et marchés, criée, etc.?

Mandataires, frais divers, droits de place, commission?

5° Quels sont les droits cVoctroi par catégories de poissons

(poisson fin, poisson commun)?
6° Quels sont les droits cVoctroi par catégories de poissons

fins, etc.. ?

T Mesures propres à développer la consommation du poisson

dans votre localité?

Le Secrétariat général du Congrès reçut d'un certain

nombre de villes françaisesdesréponsestoutestrès intéressantes.

Les résultats de cette enquête côllationnés et étudiés par

M. Anthony, secrétaire et rapporteur général de la troisième

section, ont permis de tirer les conclusions suivantes :

Quantités annuelles en Kil. de poissons de mer, crustacés et

mollusques livrés à la consommation dans les villes suivantes :

1° Villes de l'intérieur.

Population. Quantités annuelles

approximatives.

Roubaix 142.000 700.000

Lille .. . 210.000 830.000

Sedan.'.".' 5.200 4Î>.000

Beauvais 19-900 475.000

ISancy 103.000 380.000

Versailles 55.000 110.000

Chartres 23.200 180.000

Orléans 67.000 645.000

Tours 63.000 610.000

Nevers 27.000 56.000

Poitiers 38.500 350.000

Cognac 20.000 290.000

Roanne 34.000 40.000

Lyon 466.000 1.060.000

Grenoble 68.000 260.000

Avignon 45.000 350.000

Arles 24.600 60.000

prîmes 80.000 215.000

Montpellier .. 76.000 360.000

Toulouse 150.000 480.000

Pau ... 33.000 170.000

Tarbes.
.... 24.200 140.000

Proportion

approximative

par habitant.

5

.4

8,5

24

3,5

2

8

9,5

9,5

2

10

14,5

1

2

4

7,5

2,5

2,5

4,5

3

5

5,5
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2° Villes du littoral.

Le Havre
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4" MLLES POUR LESQUELLES LA PROPORTION EST HE 5 A 10 KILOS.

KiL

Orléans 9,5

Tours 9,0

Sedan 8,5

Saint-Nazaire 8

Chartres 8

Avignon 7,5

Tàrbes 5,5

Roubaix 5

Pau 5

5° MLLES POUR LESQUELLES LA PROPORTION EST A 5 KILOS.

Kil.

Montpellier 4,5

Lille 4

Grenoble 4

Nancy 3,5

Toulouse 3

Arles 2,.">

Nîmes 2,5

Lyon 2

Nevers 2

Versailles 2

Roanne 1

On s'aperçoit d'abord que les deux premières catégories sont

entièrement constituées par des ports, c'est-à-dire des lieux

de production. Il y a tout lieu de penser c{ue les \'illes de

Boulogne, Fécamp, Arcachon, etc., auraient également trouvé

place dans ces catégories, si le calcul avait pu être fait pour

elles. Nice, ville de luxe, doit son chiffre particulièrement

élevé (32) à la consommation considérable d'huîtres qui y est

faite.

La troisième catégorie comprend encore un port, Alger, et

deux villes de l'intérieur : Cognac et Poitiers, qui paraissent

devoir leur chiffre élevé h leurs facilités de communication avec

un important centre de production, La Rochelle.

La quatrième catégorie comprend des villes qui sont situées,

soit à peu de distance de la mer, soit sur des grandes lignesde voies

ferrées. Tarbes, bien qu'assez mal partagé au point de vue des

communications, paraît devoir son rang très honorable à la

faiblesse de ses droits d'octroi.

La cinquième catégorie, enfin, comprend les villes 1res

I
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éloignées de la mer ou celles qui sont en dehors des grandes

voies de communication. On s'étonne toutefois d'y voir (bien

qu'ils soient en tête) Montpellier, voisin de Cette, et Lille,

proche de Boulogne. Le rang assez honorable qu'occupe

Grenoble s'explique par la grande quantité de poissons d'eau

douce qu'on y consomme et qui, dans les statistiques, est con-

fondu avec le poisson de mer. Versailles paraît devoir son

chiffre peu élevé au trop proche voisinage de Paris, et, c'est

sans étonnement que l'on voit Koanne, loin de la mer et des

grandes lignes, clore la série.

En résumé, il paraît ressortir de cette enquête malheureuse-

ment encore très incomplète, que les moyens les plus propres

à augmenter dans nos villes de l'intérieur la consommation des

poissons de mer sont les suivants :

\° Amélioration des moyens de communication au tripla

point de vue des délais, du matériel, des tarifs qui, pour les

poissons communs, devront être aussi peu élevés que possible.

2" liéduction aussi considérable que possible des droits

d'octroi.

IV

Varia.

Signalons en outre une conférence sur les Pêches rô/ière.s

faite en 1908 par M. Anthony à l'Institut océanographique.

Cette conférence n'a pas encore été imprimée.

Enfin du 9 au 23 septembre, M. Anthony a effectué avec

M. Pérard, Secrétaire général de la Société d'enseignement

professionnel et technique des pêches maritimes, sous les

auspices de cette société, et grâce à la généreuse intervention

de M. Glandaz, une croisière sur les côtes de France, entre Con-

carneau et les Sables-d'Olonne. Cette croisière, dont les résul-

tats scientifiques seront publiés ultérieurement, avait pour but

l'étude au point de vue biologique de la question sardinière.
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REMAROUES

SUR QUELQUES RHIZOCÉPHALES
ET SPÉCIALEMENT SUR

lernj:odiscus
Par MAX KOLLIYIANN

DOCTEUR ES SCIENCES, PliKPARATEUR AU MUSÉUM

Le groupe des Rhizocéphales comprend, en dehors de Pelto-

{/aster et de Sacculina dont l'histoire nous est aujourd'hui

connue dans tous ses détails à la suite des travaux de Delage,

de Giard et de Smith, un certain nombre d'autres genres dont

l'anatomiene nous est connue que d'une manière beaucoup plus

imparfaite : tels sont par exemple, Parlhenopea, Heterosacciis

^

Lernseodïscus ^ Triangulus^ CUsto.saccus, T/iz/lacoplethus, etc.

Il est cependant hors de doute que ces genres diffèrent de

Sacculina et de Peltogaster par d'importants caractères. Le

présent travail a pour but d'apporter quelques précisions sur

la structure de Lenifeodïscus fjalat/ieae.

Le genre Lernxodiscus a été créé en 1862 par F. Miill^^

pour un parasite qu'il avait observé sur une Porcellane indé-

terminée provenant du Rrésil. La description de Millier est

très imparfaite ; cependant, il semble bien que c'est dans le

genre créé par cet auteur qu'on doit ranger la Sacculina papilio

de Kossmann (1874) ainsi que les parasites sacculiniformes qui

ont été maintes fois observés sur les Galathées. Le genre com-

prend actuellement quatre espèces qui sont les suivantes

(Smith, 1906):
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Lernseodlscu.s porcellanae (Muller, 1862), parasite sur Porcel-

lana sp. du Brésil.

7^. galatheae Smith, sur Galathea dispersa^ à Naples et sur

G. intermedia en Norvège.

L. strïgosae Smith, sur G. str'igom^ à Naples.

L. papïUo (Kossmaiin, 1874), sur Porcellana sp. des Iles

Philippines.

Les Lernœodiscus sont donc essentiellement parasites sur les

Décapodes Anomoures symétriques.

Ajoutons que Smith a fait, de ces parasites, une étude anato-

mique sommaire que nous ne résumerons pas ici afin d'éviter

d'inutiles redites.

DISTRIBUTION, HABITAT

L'espèce la plus largement distribuée semble être L. gala-

theae qu'on rencontre, d'après Smith, à Naples et en Nor-

vège et que nous-mêmes en avons récoltée dans deux sta-

tions intermédiaires : à Saint-Vaast-la-Hougue (Manche) et à

Banyuls (Pyrénées-Orientales). Perez (1908) l'a récemment ob-

servée dans le golfe de Gascogne. C'est toujours sur Galathea

intermedia que nous l'avons rencontrée. Dans la Manche, cette

petite Galathée ne vit pas à la côte, mais toujours sur des fonds

de quelques mètres. A Saint-Vaast, on la rencontre à peu près

sûrement dans les fonds de coquilles brisées et de sable, riches

en Annélides, en Bryozoaires, en Hydraires et en Litho-

thamnium. Les individus parasités ne sont pas rares à Saint-

Vaast car on en trouve un, en moyenne, sur vingt-cinq ou

trente. A Banyuls, j'ai rencontré le parasite dans le produit

d'un coup de chalut qui avait rapporté des coquilles brisées, de

nombreuses Ascidies simples, des Holothuries, le tout accom-

pagné d'une certaine quantité de vase. Mais, dans cette localité,

Lernœodiscus semble être beaucoup plus rare que dans la

Manche, puisque sur les innombrables Galathées rapportées

par les dragages que j'ai suivis deux années de suite, je ne l'ai

rencontré que trois fois.
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CONSTITUTION ANATOMIQUE

Lernœodiscus galatheae SQ présente sous la forme d'une petite

masse jaune plus ou moins régulièrement lobée, fixée à la face

ventrale du deuxième anneau de Tabdomen et aplatie perpen-

diculairement au plan sagittal de Fliôte, exactement comme la

Sacculine. L'orifice palléal est parfaitement médian, mais un

cf g.n. p t

m,v. m
'%|gbooo,.,.

w»
Fig, 1. — Leniaeodiscus (jalatlieae, vu par transparence in situ sur son hôte

(d'après Smith, 1906). — r/.c, glande collétérique ; g.n,, ganglion nerveux ; ?n., mé-
sentère ; m. y., masse viscérale; p., coupe du pédicule; t., testicule; cfÇ orifices

sexuels.

peu déjeté du côté de la face ventrale de la Galathée, de telle

sorte qu'il est invisible quand, ayant rabattu l'abdomen de

l'hôte, on examine le parasite dans sa position normale.

Comme tout Rhizocéphale, Lernœodiscus est formé d'une

masse viscérale et d'un manteau reliés l'un à l'autre par un

mésentère (fig. 1 et 2). Ce dernier possède une disposition bien

caractéristique (Smith, 1906) (1). Il a la forme d'un compas

à branches inégales, disposé dans le plan de symétrie commun
de l'hôte et du parasite (fig. 1 et 2, m, mes:.) et se trouve être

percé par le pédicule [p.) exactement en son sommet. Sa

(1) Les figures 1, 2,4, empruntées au mémoire de Smith (1906), résumentles
notions acquises par cet auteur sur Tanatomie de Lernœodiscus.

ANN. se. NAT. ZOOL., 9' série. X, 17
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petite branche est tournôe du côté abdominal de la Galathée et

sa grande branche du coté hbre. Cette dernière est si longue

qu'elle se termine seulement dans le voisinage de rorifice

palléal. Enfin, au lieu d'être mince comme chez tous les autres

Rhizocéphales, le mésentère est développé latéralement (fig/ 1)

de telle sorte que son épaisseur au sommet du compas peut

atteindre la moitié de la largeur de la masse viscérale.

Cette dernière varie beaucoup de volume. En général, elle

est beaucoup plus petite que la cavité palléale. Elle porte les

quatre orifices génitaux que Smith a découverts et dont il a

très exactement fixé la position. Si Ton examine le parasite

jo. dans sa position physiologique

(fig. l),on observe deux ori-

fices l'un mâle, l'autre femelle^

qui s'ouvrent sur le bord droit

de la grande branche du mé-

sentère. L'orifice mâle est le

plus rapproché du pédicule.

Deux orifices semblables et

disposés dans le même ordre,

sont percés le long du bord

gauche de \^ petite branche. Il

y a donc asymétrie dans la

position des. orifices. Non

seulement la symétrie externe

ne se retrouve pas dans l'or-

ganisation interne, mais la

masse viscérale ne paraît plus

avoir aucun plan de symétrie.

Smith explique ces faits

très simplement. D'après lui,

Lernœodisciis peut être dérivé

de Peltogas;ter (1). Ce dernier

Rhizocéphale paraîtrait représenter un type primitif du groupe.

Il est parasite sur les Pagures et a la forme d'un cylindre fixé

par le milieu d'une de ses génératrices. L'ouverture palléale se

(1) Ou plutôt d'un peltogaster like-ancestor plus primitif que Peltogaster mais

dont la structure est essentiellement la même.

mes

Fig. 2. .— Lernaeodiscus rjalatheae, vue

latérale, manteau ouvert pour mon-
trer la masse viscérale, la position des

organes et le mésentère (d'après

Smith, 1906). — g.c, glande coUét.éri-

que; »ies., mésentère ; m.i\, masse viscé-

rale ; o.p., orifice palléal; /)., pédicule;

t., testicule ; d' ç orifices sexuels.
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trouve sur la base du cyliudre qui est tournée vers l'extrémité

céphalique de l'hôte. Enlin, le mésentère se développe sur toute

la longueur de la génératrice percée par le pédoncule. Rame-

nons d'abord le parasite sur la ligne médi^ane de l'hôte (Pel-

togaster est toujours fixé asymétriquement), puis, phons le

mésentère autour de l'insertion du pédoncule de manière à

rabattre en arrière toute la portion située primitivement en

avant. L'ouverture palléale se trouve maintenant dirigée vers

l'arrière. Nous réalisons ainsi, tout au moins quant au mésen-

tère, la disposition caractéristique de Lernseodiscus . Reste à

expliquer l'asymétrie des orifices sexuels. Smith remarque que

chez Peltogaster les orifices génitaux s'ouvrent également dans,

la région mésentérique (fig. 3), et surtout que les orifices d'un

côté sont un peu déplacés par rapport à ceux de l'autre (fig. 4,1)

.

Exagérons cette disposition (fig. 4, II et III) et nous com-

prendrons comment, chez Lernseodiscus ^ les paires d'orifices

peuvent se trouver sur des branches difîérentes du mésentère.

C'est ainsi, selon Smith, que Lemœodïscus dérive de Pelto-

gaster. Ajoutons que la comparaison de Peltogaster avec les

Cirripèdes normaux conduit également Smith à regarder la

région mésentérique comme dorsale. Dans ces conditions,.

on pourrait dire que la région dorsale de Lernseodiscus est

élargie de droite à gauche, et, de plus, forme une grande

courbure. La région ventrale est au contraire beaucoup plus

réduite. L'animal est donc aplati antéro-postérieurement^ à

l'inverse de la Saccuhne dont l'aplatissement est latéral. II en

résulte encore que le plan de symétrie interne et réel (abstrac-

tion faite des orifices) de Lernseodiscus se confond avec le plan

de symétrie apparent extérieur, tandis que chez la Sacculine

ces deux plans se coupent à 90°.

Je ne crois pas que cette manière de faire dériver Lernseo-

discus àQ Pe/^o^«.ç^ersoit parfaitement correcte. Sile déplacement

hypothétique des orifices d'un côté permet de comprendre leur

disposition sur les deux branches du mésentère, il reste-

cependant un détail inexpliqué. Remarquons que, quel que soit

déplacement des deux pairesd'orifices,l'une par rapport àl'autre,.

la position réciproque des deux orifices de chaque paire reste?

toujours la même. Si donc, remontant la grande branche du
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mésentère à partir de Forifice palléal,nous trouvons les organes

disposés dans Tordre orifice 9, orifice o< (fig. 1 et 2, 4 III)

o v: ]m

//^,..

Fig. 3. — Peltoqaster, section longitudinale idéale passant un peu à côté de la ligne

médiane (Smith, 1906). — r/., ganglion nerveux; çj.c., glande collétérique ; m., mé-
sentère ; o., orifice palléal ; ov., ovaire; /., testicule; d"Ç orifices sexuels.

nous devons trouver en descendant la petite branche une

succession inverse. Il suffit de comparer les figures 4 1, II, III,

pour se rendre compte de la nécessité de cette disposition.

C'est précisément ce qu'on n'observe pas. Sur la grande comme

sur la peiïle branche du mésentère rorï/ice cf est rapjjroché du

O-V.*? /7.

/. // /^^

P^ig. 4. — Trois schémas montrant l'évolution du mésentère et des orifices génitaux

de Pelloriasler à Lernœodiscus (d'après Smith, 1906). — 1, disposition normale dans

Peltocjasler ; II, stade intermédiaire hypothétique; III, disposition de Lernseodis-

eus
; p, coupe du pédicule ; o.p., orifice palléal

; Ç cT orifices sexuels.

pédicule. Le schéma, fig. 4, III, emprunté à Smith, montre

bien cette disposition. Or, les observations de cet auteur sont

parfaitement correctes, comme j'ai pu m'en assurer. Le



REMARQUES SUR LERN^ODISCUS 261

schéma III ne peut se' déduire du schéma II par simple

pUure autour de l'insertion du pédoncule. Il en résulte que la

théorie de Smith doit être considérée comme inexacte.

Il n'en reste pas moins vrai que Lernœodiscus présente dans

son anatomie une asymétrie d'autant plus anormale que tous

les représentants du groupe des Rhizocéphales possèdent un

plan de symétrie primitif, fondamental, qui d'ailleurs peut

ne pas se confondre avec le plan de symétrie externe. Le

premier essai d'interprétation doit consister dans la recherche

de ce plan primitif. L'étude des autres Rhizocéphales montre

que ce plan passe par le pédicule et qu'il contient le

mésentère. Chez Lernseodiscus ^ si nous éliminons le plan

sagittal qui, comme nous l'avons vu, conduit à des résultats

inadmissibles, ce ne peut être qu'une section passant par le

pédicule et la large charnière du mésentère et par l'orifice

palléal. L'animal étant supposé observé dans sa position

physiologique, ce plan de symétrie primitif est parallèle au

plan ventral de l'hôte et coupe le plan de symétrie externe

à 90% exactement comme chez la Sacculine.

D'autre part, Smith (1906) a fait connaître un Rhizocéphale

très voisin de la Sacculine et qui n'en diffère guère que par la

réduction du mésentère et sa localisation autour du pédoncule.

Il lui a donné le nom de Heterosarrus. Des modifications

simples et plausibles de ce type vont nous permettre de passer

à Lernxodisrus. Supposons d'abord que le mésentère se

développe latéralement à droite et à gauche du pédoncule,

jusqu'à former les deux branches du compas. Nous admettons

donc que le mésentère est plié dans le sens de sa largeur et non

dans celui de sa longueur. Reste à expliquer l'asymétrie des

ouvertures génitales. Supposons avec Smith que les ouvertures

d'un côté soient en avance sur celles de l'autre côté. L'hypo-

thèse est très plausible puisqu'au surplus ce cas est souvent

réahsé chez Peltogaster adulte. Il est alors facile de comprendre
que le mésentère, en se développant latéralement, séparera net-

tement les paires d'orifices de droite et de gauche, augmentant

même leur intervalle primitif.

En résumé, Lernxodiscus me paraît orienté exactement

comme Sacculina et Heterosaccus. Il est en rapport avec son
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hôte par ses côtés latéraux, son plan de symétrie primitif est

parallèle au plan ventral de la Galatiiée et son plan de symétrie

extérieur et apparent lui est perpendiculaire.

Nous repoussons donc l'idée qui consiste à faire descendre

l£rnœodiscus de Peltogaster ou même d'un type très voisin.

D'ailleurs, sans discuter avec détails l'arbre phylogénique

admis par Smith pour l'ensemble des Rhizocéphales, nous

ferons cependant remarquer que Peltogaster est un type beau-

coup trop évolué et trop complètement adapté pour qu'on

puisse le considérer comme relativement primitif et qu'il

faudrait bien plutôt chercher parmi ces genres qui comme

Thompsonia, Duplorbis et surtout Thylacoplethus n'ont qu'un

système radiculaire très réduit. Je tiens enfin à faire nette-

ment ressortir que je ne prétends pas faire descendre phylo-

génétiquementZer;icTOt/«c;/î de Heterosaccus. Mais, en présence

d'une forme anormale et peu compréhensible, il est toujours

permis de montrer comment on peut la faire dériver d'une

forme plus normale du même groupe par des modiiications

simples et plausibles. Il n'y a là guère plus qu'un moyen

d'exposition.

OVAIRE, GLANDES COLLÉTÉRIQUES

" L'ovaire remplit la presque totalité de la cavité du corps, le

reste étant occupé par les glandes collétériques, les testicules et

le ganglion nerveux.

La structure de l'ovaire de Lernœodiscus se rapproche de très

près de celle de l'ovaire de la Sacculine étudié par Delage. La

paroi est formée d'une membrane propre mince et sans structure,

doublée à l'intérieur par l'épithélium germinatif. Ce sont les

divisions successives des cellules de cet épithélium qui donnent

naissance aux cellules-mères des œufs.

Les œufs, tant qu'ils sont incomplètement développés, sont

accompagnés chacun d'une cellule accessoire (PL XIII, fig. 3 et 4)

qui lui est étroitement accolée. Cette particularité, qui existe

aussi chez la Saccuhne, a donné lieu à des discussions, aujour-

d'hui sans intérêt, dont le détail est résumé dans le travail de

Delage. Cet auteur a parfaitement montré que les cellules accès-
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soires ou cellules polaires des auteurs, sont simplement des œufs

abortifs. Les cellules germinatives donnent par leurs divisions

répétées, des fdes de cellules qui se fragmentent par groupes de

deux éléments sur lesquels un seul se transforme en œuf. L'autre

constitue la cellule polaire.

Le rôle de cette cellule polaire mérite d'être précisé, et j'ai

reconnu qu'elle constitue pour Fœuf un élément nourricier. En

clfet, les cellules polaires qui accompagnent des œufs de 25-30 (a

encore relativement jeunes, par conséquent, quoique déjà

chargés de vitellus, mesurent elles-mêmes 20 y.. Elles ont donc

subi un certain développement qu'on appréciera si on se rappelle

que leurs cellules-mères ne mesurent guère plus de 5-6 [j.. Leur

noyau (PI. XIII, fig. 5) est très volumineux et possède à peu près

l'apparence d'un noyau d'œuf. Leur cytoplasme est chargé de

granulations fortement basophiles assez fines et serrées, et ren-

ferme de plus des vacuoles sphériques assez nombreuses qui

vraisemblablement contiennent une substance grasse. A mesure

que les onifs grandissent, ces cellules polaires diminuent pro-

gressivement de volume (PL XIII, tîg. 3, 4, 6, 7, 8). Leur noyau

devient plus petit mais surtout leur cytoplasme perd sa charge

de granulations basophiles et les vacuoles disparaissent. Avec

des œufs de 60 y., les cellules polaires ne mesurent plus que quel-

ques [j.. Il est trop évident que toutes les substances qu'elles ont

perdues ont du être utilisées par l'œuf qui leur est accolé. Fina-

lement, ces éléments disparaissent ; seraient-ils phagocytés

par l'anif? ce n'est pas impossible, mais il est plus probable que

leur dégénérescence est si accentuée qu'ils ne sont plus discer-

nables d'entre les petits éléments qui représentent des cellules

germinatives n'ayant pas évolué.

Il n'y a pas dans tout ceci de phénomène spécial aux Rhizocé-

phales. Dans un très grand nombre de cas, la cellule-anif en

développement est nourrie par des cellules folliculaires, soit

qu'il y ait simple phagocytose comme chez VHelir, soit que,

complètement entouré par elles, il ne puisse recevoir que des

matériaux préalablement élaborés et modifiés. C'est par exemple

le cas des Reptiles et des Oiseaux. Mlle Loyez (1905) a parfaite-

ment mis en évidence dans les cellules folliculaires de ces derniers

animaux des phénomènes qui témoignent de leur activité sécré-
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Irico. Elle a même démontré le passage d'une substance figurée,

de ces cellules dans Fœuf qu'elles entourent. Enfin, il existe éga-

lement des organismes où les phénomènes se superposent exac-

tement à ceux que nous venons de voir chez Lernœodisci/s. L'un

d'eux est devenu d'un exemple classique. Dans Ophryotrocha

puerïUs, Korschelt a montré que chaque œuf mis en liberté dans

le cœlome est accompagné d'une cellule accessoire qui diminue

peu à peu de volume à mesure que l'œuf grandit; le phénomène

a été revu depuis par divers auteurs.

Les oviductes ont une constitution très simple. Ils sont formés

par un entonnoir (PL XIII, fig. 2,^) dont les parois sont continues

avec le tissu qui entoure l'ovaire correspondant. Ces parois

sont formées d'une couche de tissu conjonctif doublée d'un

épithélium simple à cellules cubiques. Cet entonnoir débouche

lui-même dans la cavité de la glande collétérique dont Smith a

le premier fait connaître l'existence. Cette dernière s'ouvre à son

tour au dehors par l'intermédiaire d'un très court canal. La glande

collétérique est ramifiée, quoique peu abondamment. Elle est

constituée par un épithélium[simple à cellules généralement cubi-

ques qui sécrètent une épaisse couche de chitine (s.) ou tout au

moins d'une substance analogue. Smith revient en effet, malgré

les observations de Delage, à cette ancienne opinion que la sécré-

tion de la glande collétérique est à l'état semi-fluide. J'ai cru

remarquer que les cellules épithéliales de cette glande sont à peu

près cubiques quand la sécrétion est encore peu abondante et

qu'elles deviennent plus hautes et plus étroites quand leur revê-

tement devient plus épais. Mais il se pourrait à la rigueur qu'il

n'y ait là qu'une apparence due à l'inégale action des réactifs

s'exerçant à travers un revêtement d'épaisseur variable. C'est

pourquoi je signalerai seulement le fait sans y insister

davantage.

Les oviductes de Sarnd'ma sont beaucoup plus compliqués.

Ils présentent entre l'entonnoir et l'orifice 9 "iie dilatation où

s'ouvrentlesglandescollétériques. Ces organes qui sont constitués

chez l.ernœodiscus par une sim{)le différenciation de la paroi de

Toviducte, sont devenus chez Sarciflina des glandes accessoires

très ramifiées.

Ajoutons que les glandes collétériques sont entourées d'une
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couche musculaire, très développée chez Sacculina, mais beau-

coup moins importante chez Lernseodiscus.

TESTICULES

Les testicules de Lernseodiscus sont complètement indépen-

dants. Nous connaissons déjà la position de leurs orifices.

Chaque testicule (fig. 5) a la forme d'une massue fixée au tégu-

ment par l'extrémité de son col et qui serait pliée, en formant

un angle assez ouvert, au point oîi la partie rétrécie se continue

avec la portion renflée. L'orientation des deux organes n'est

pas la même. Celui qui débouche sur la courte branche du

inésentère s'enfonce d'abord à peu près normalement, puis

s'infléchit de telle sorte que, passant dans un plan parallèle au

plan de symétrie, sa grosse extrémité se tourne vers la face libre

du parasite (fig. 1 et 2). L'autre testicule au contraire tourne

le fond de sa grosse extrémité vers la face du parasite en rapport

avec l'hôte. De plus, les deux testicules ne sont pas situés abso-

lument dans le même plan horizontal, car le droit est plus

rapproché du pédoncule que le gauche. La forme relativement

simple de ces organes rappelle beaucoup plus la Sacrulme que le

Peltogaster chez qui cet organe est plus ou moins enroulé en spi-

rale à larges tours.

La structure interne donne lieu à la même remarque. De la

très soigneuse étude de Delage (1884) complétée par Duboscq

(l&Ol) et par Smith (1906), il résulte que l'on peut distinguer dans

le testicule des Rhizocéphales, un canal excréteur (fig. 5, r. â^.)^

une région germigène (r. g.) et une région hypertrophiée [c. g.)

dont les parois, partiellement dégénérées, lui ont valu le nom de

région déchiquetée.

Smith a fait remarquer que la disposition réciproque des deux

dernières régions varie suivant les genres. Chez Peltogaster, la

région germinative se trouve à l'extrémité du tube testiculaire,

tandis que chez la Sacculine (fig. 6) elle est intercalée entre les

deux autres. C'est également la disposition réalisée chezLernœo-

discus ainsi que j'ai pu le constater (fig. 5). Enfin, la cavité du

testicule de la Sacculine ne reste pas simple, mais devient anfrac-

tueuse par suite de la formation dans le tissu hypertrophié de
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lacunes irrégulières (Delage, Duboscq). Smilli ne signale rien de

semblable clans les autres Rhizocéphales. En ce qui concerne

Lernœodisciis^ il y a lien <le signaler une ébauche de cette dis-

c.<^

-r. ^.

Fig. 5. — Schéma du testicule do Ler-

nseodiscus. — c.(/., canal déférent ; c.çj..

• cellules germinatives ; /., lacunes; r.g.^

région gcrminative; r.h., région liy-

Ijcrtrophiée et dégénérée.

Fig. 6. — Schéma du testicule de Suc-

culina. — c.d., canal déférent; c.g.,

cellules germinatives; r.iy., région gcr-

minative ; r.h., région déchiquetée,

hypertrophiée et dégénérée.

position car, à l'origine de la région hypertrophiée la paroi

présente quelques lacunes irrégulières (fig. 5, /.) plus ou moins

concentriques à la lumière de l'organe. Ces lacunes ne peuvent

d'ailleurs être des délaminations artificielles, car les cellules qui

les bordent présentent l'aspect particulièrement dégénéré des

cellules qui limitent le canal central. Il y a peut-être \k un point

de contact de plus entre Saccidina et LernxocUscu.s.

Le canal déférent est formé dans sa partie distale de cellules

cylindriques hautes et étroites qui sécrètent une couche de

chitine, assez épaisse, à certaines époques, pour obstruer com-

plètement la lumière. Dans la portion proximale se superpose à

la périphérie un manchon d'épaisseur progressivement crois-

sante, formé de petites cellules cubiques ou fusiformes allongées

dans le sens tangentiel.
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Ce sont ces mêmes cellules qui constituent exclusivement la

seconde région ou région germinative (fig. o). Celle-ci est extrê-

mement courte et on passe de suite à la région hypertrophiée

et dégénérée.

Cette dernière est constituée par un épais manchon de

cellules hypertrophiées garni en dehors par un cylindre de

cellules semhlahles à celles de la région précédente (PL XIII, fig. 1,

^.
f/.)y qui d'ailleurs ne se "prolongent que sur un court trajet.

Les cellules hypertrophiées (c. h.) ressemblent beaucoup à celles

que Duboscq et Smith ont décrites et figurées chez SarruUna et

Peltogaster, mais elles sont de taille relativement plus petite.

Elles sont comme d'ordinaire pourvues de .membranes très

épaisses et fortement basophiles qui, dans leur ensemble, consti-

tuent une véritable substance intercellulaire. Duboscq a très bien

décrit chez la Sacculine l'évolution de ces cellules qui sont des-

tinées en définitive à devenir des cellules nutritives dont la subs-

tance est sans doute utihsée par les cellules germinatives en

développement. Les observations incomplètes que j'ai pu faire,

concordent très bien avec les précédentes. Signalons toutefois le

changement de propriétés de la substance intercellulaire qui, à

mesure que la cellule avance en âge, perd peu à peu ses

propriétés basophiles puis devient parfaitement acidophile

(PI. XIII, fig. 1, c. h.). En même temps, l'épaisseur de la paroi

des alvéoles qu'elle constitue et dont chacune est occupée par

une cellule diminue progressivement.

Duboscq a également fort bien décrit la migration des cellules

germinatives venant tapisser les cavités creusées dans la région

déchiquetée. Un phénomène analogue doit se produire chez

Lernœodi.scus^ car les cellules germinatives en évolution se ren-

contrent vers la partie moyenne et au fond de la région hyper-

trophiée et par conséquent assez loin de leur lieu d'origine. Mais,

tandis que chez la Sacculine tout le revêtement de cellules germi-

natives semble pouvoir fonctionner indéfiniment, chez Lernaso-

disciis, au contraire, son activité paraît s'épuiser à partir de

l'origine de la région hypertrophiée. En ce point, en effet, on

n'observe plus de cellules germinatives, mais, au contraire, de

nombreux débris cellulaires provenant des cellules hypertro-

phiées dont le rôle est terminé.
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Ajoutons enfin que les cellules germinalives en voie d'évolu-

tion ne sont pas toutes fixées sur la paroi comme c'est le cas chez

Sacculina, mais que beaucoup d'entre elles flottent librement

dans la lumière de l'organe.

RACINES

Les racines de Lernœodiscus sont toujours jaunes comme
le corps lui-même. Le pédicule qui rattache le parasite

à son hôte est habituellement très court et se dilate immé-

diatement après le passage de la cuticule en une membrane
basilaire assez peu développée, d'où part de suite un fais-

ceau de grosses racines qui se divisent assez irrégulièrement.

Le système radiculaire est, dans son ensemble, beaucoup

moins ramifié et moins touffu que celui de la Sacculine. Aussi,

il est loin d'envahir tous les organes ; notamment, il ne

pénètre pas dans les appendices. Les ramifications sont

surtout développées dans le céphalothorax, au voisinage du

tube digestif dans les intervalles des acini hépatiques.

La structure fine des racines mérite quelque examen. Elle»

sont toujours pleines, sauf vers l'extrémité où on voit appa-

raître une cavité peu volumineuse. Mais, h l'inverse de hi.

Saccuhne, il ne paraît pas cependant exister de follicules lagé-

niformes. Les racines sont formées d'une cuticule de chitine

extrêmement mince doublée intérieurement d'une couche de

protoplasme pourvue de noyaux assez gros et espacés (PI. XIII,

fig. 9). La masse qui remplit la cavité de la racine se présente

en coupe comme percée de trous ronds très régulièrement

espacés, et l'on pourrait croire à un tissu réticulé formé de

cellules anastomosées par leur prolongements, ne laissant entre

eux que des espaces assez réduits. Les racines de la Sacculine

sont à peu près ainsi constituées (Delage, 1884). Telle n'est

pas cependant la structure des racines de Ijernœodisciis . Ayant

examiné les racines d'un hôte fixé quelques heures après la

mort, je trouvai leur contenu dissocié en cellules arrondies

(PL XIII, fig. 10), renfermant chacune un noyau difficile à voir,

et une ou plusieurs vacuoles sphériques. En un mot, les espaces

libres sont mtracellulaire?> «t non extracellulaires. D'autre part,.
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sur des coupes très minces et très soignées de racines prélevées

sur un hôte parfaitement vivant, il est difficile de distinguer

des limites intercellulaires. Cependant, dans les régions où les

racines deviennent creuses, les cellules qui bordent la cavité

ont une tendance à se dissocier en devenant sphériques. J'ai

agité la question de savoir si cette apparence n'est pas due

à l'action des réactifs, de même qu'elle peut être déterminée

par des altérations post mortem. Je pense qu'il n'en est rien,

car trois fixateurs différents (liquides de Brasil, de Bouin, de

Zenker) m'ont permis de faire les mêmes observations.

Nous pouvons donc décrire le tissu qui remplit la cavité des

racines comme formé de cellules à limites indistinctes. Leur

noyau est beaucoup moins volumineux que ceux de la paroi

propre, pauvre en cliromatine et très peu colorable. Le cyto-

plasme contient habituellement une seule grande vacuole

{PI. XIII, fig. 9), qui ne renferme, même après fixation, aucune

substance figurée. Enfin, et c'est une circonstance qui rend

l'observation difficile, entre le noyau et les vacuoles est irré-

gulièrement répandue une substance basophile sur la nature

de laquelle je suis incapable de risquer même une hypothèse.

Les racines de Lernœodlscus sont donc très différemment

constituées de celles des autres Rhizocéphales déjà bien connus :

Saccidlna et Peltogaster. Je me suis demandé si la structure

réticulée des racines de la Sacculine n'était pas un produit

d'altération parles i'éactifs. Il n'en est rien. Des racines de

Saccuiina betencouri (parasite sur Portunus latipes) fixées à

différents réactifs m'ont toujours permis d'observer la structure

réticulée bien connue.

Il en est de même des racines de Parthenopea. Les racines

de cet autre Rhizocéphale sont formées d'une très fine cuticule

chitineuse (PI. XIII, fig. 11) doublée d'une couche syncytiale à

noyaux assez volumineux. La masse cellulaire qui remplit le

tout constitue, suivant les points, un tissu réticulé à grandes

maifies, ou, tout au contraire, un tissu compact où les limites

cellulaires sont indistinctes. On peut d'ailleurs passer d'une

structure à l'autre partons les intermédiaires. Le plus souvent,

le tissu est réticulé comme dans le cas de la Sacculine. Par

contre, les cellules renferment souvent des vacuoles plus ou
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moins volumineuses, de telle sorte que, dans les régions où le

tissu est compact, on croirait avoir sous les yeux une coupe de

racine de LernœodlscKs.

Ajoutons que toutes les cellules des racines de PartJwnopea^

sauf celles de la couche à gros noyaux, contiennent une sub-

stance basophile abondamment répandue dans le proto-

plasma. Pas plus que dans le cas de Lernseodiscus, je ne puis

dire quelle est la nature de cette formation singulière.

NAUPLIUS

Smith (1900), dans sa diagnose du genre Lernseodiscus,

décrit le nauplius comme ayant des « cornes frontales quelque

peu allongées et recourbées », comme d'ailleurs les nauplius

de tous les Cirripèdes.

Je n'ai pas eu l'occasion de voir les nauplius de Lernœo-

dïseus vivants ni même complètement développés. Je puis

cependant faire une remarque : dans le nauplius de Partlie-

nopea déjà éclos j'ai observé une vésicule qui représente sans

aucun doute un rudiment de tube digestif (Kollmann, 1909).

Cette formation ne se retrouve pas chez la Sacculine et le

Peltogaster où ni Smith ni Delage ne la signalent et où je ne

l'ai pas davantage retrouvée. Elle n'existe pas non plus dans le

nauplius de Lernseodiscus. A un stade encore très reculé du

développement, la masse vitelline de l'embryon renferme seule-

ment des cellules étoilées. Smith a donné des figures très sem-

blables pour Peltogaster curvatus. Nous pouvons donc conclure

avec quelque vraisemblance : dans Lernseodiscus comme dans

Peltogaster et sans doute aussi dans Sarcalina^ l'endoderme se

dissocie de très bonne heure et le nauplius ne renferme aucun

rudiment de tube digestif.

CONCLUSIONS

Quelques mots nous suffiront pour tirer les conclusions des

résultats exposés dans les pages précédentes. Par divers carac-

tères internes, notamment par la constitution du testicule,

Lernseodiscus semble se rapprocher particulièrement de Sac-
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cidïna et, au contraire, s'éloigner de Peltogaster. L'ensemble de

l'anatomie confirme cette première impression. En effet, il

semble impossible de faire dériver Lernxodiscus de Pelto-

gaster^ comme Smith avait cru pouvoir le faire. La comparaison

de Lernœodïscus avec Sacculïna et Heterosaccus ne soulève au

contraire aucune difficulté. Nous pourrons donc nous faire une

idée exacte de la morphologie de l'organisme qui nous occupe

en le comparant à un Heierosarcus dont le mésentère se serait

largement développé à droite et à gauche. L'asymétrie des

orifices génitaux s'explique très facilement si on veut bien

admettre avec Smith un déplacement de l'une des paires préexis-

tant à un développement du mésentère sur les côtés latéraux.

Lernœodiscus est donc en rapport avec son hôte par ses faces

droite et gauche ; son plan de symétrie interne et primitif

est parallèle au plan ventral de l'hôte et son plan de symétrie

extérieur et secondaire le coupe à 90°.
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XIII

Fig. 1. — Coupe (lu testicule dans la région hypertrophiée, au niveau des
lacunes. — c.g., cellules germinatives ; c.h., cellules hypertrophiées; les

membranes épaisses sont très basophiles, les minces sont acidophiles; l.,

lacune contenant des débris de cellules hypertrophiées complètement
dégénérées (X 600).

Fig. 2. — Oviducte : coupe passant par l'orifice 9 ,
par l'entonnoir et la glande

collétérique ; la moitié droite est seule représentée. — e., entonnoir; s., sé-

crétion de la glande collétérique; ç ouverture femelle (X600).
Fig. 3. — (Euf presque mûr. On distingue les gros globules vitellins et

en c.p. la cellule polaire très réduite (X 1000).

Fig. 4. — Œuf jeune avec sa cellule polaire. Celle-ci renferme quelques
vacuoles (XI 000).

Fig. 5. — Une cellule polaire isolée. Elle était accolée àun œuf à peine plus
gros qu'elle, qui n'a pas été représenté. Son protoplasme est fortement
granuleux et contient des vacuoles v. (XI SOO).

Fig. 6 et 7. — Cellules polaires très réduites. — v., vacuoles (X 1 000).

Fig. 8. — Cellule polaire très réduite dépourvue de vacuoles (X 1000).
Fig. 9. — Portion d'une coupe transversale d'une racine de Lernseodiscus

galatheae dans une région creuse. — et., cuticule; dans les cellules cen-
trales, on aperçoit de grandes vacuoles et une substance basophile figurée
en noir, irrégulièrement répandue. Cette substance manque totalement
dans les cellules périphériques (x 850).

Fig. 10. — Une cellule centrale de la figure 9 (x 1500).

Fig. 11. — Portion d'une coupe transversale d'une racine de Parthenopea. —
eu., cuticule; dans les cellules périphériques, absence de substance baso-
phile (X 1 100).
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